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> Qu'est-ce à dire ? Mais il semble que
iîepuis près de trois ans. la guerre na
tale se soit si entièrement transformée
qu'elle n'ait pu accomplir de nouveaux
progrès. Les premiers exploits des sous-
marins remontent à l'automne de 1914 ;
la première tentative des Allemands

,
pgur s'emparer avec eux de la maîtrise
!de la mer, date de février 1915. Depuis
[cette époque, les sous-marins ont gran
di ; les moyens de les combattre sont
mieux coordonnés, mais on n'en a guère
inventé de nouveaux ; et les principes
ide la guerre navale n'ont pas varié. Voilà
<ce que dit le public, qui juge avec son
bon sens un peu sommaire : « La mari
ne ? C'est..toujours la même chose ».

Eh bien, non I Ce n'est pas la même
chose. Si l'année 1917 n'est marquée par
aucune bataille navale comme celle du
Jutland, où de gros navires cuirassés au
raient affronté d'autres dreadnoughts,en
haute mer, nous y trouvons un nombre
lihfini de combats de navires légers de
toute sorte, des opérations diverses con
tre la terre, une nouvelle période de
guerre sous-marine sans merci. Et il est
résulté de tout cela une modification pro
fonde des idées des gouvernants alliés,
parfois trâduites par des changements
de personnes.
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!Ah I nous revenons de loin ! A ceux
qui en doutent, je recommande la lec
ture d'un livre qui vient .de paraître,
cette poignante et attachante Odyssée
d'un transport torpillé, qui nous fait re
vivre la vraie guerre navale de 1914-15
et 16 ! Nous sommes loin, avec ce livre
[vécu, dès récits officieux d'antan, de
cette maivneà panache et à grand fracas,
aussi différente de la vraie guerre nava
le, que la guerre de tranchées l'est de
la guerre e.'i rase campagne.

Si l'année 19it.n'estmarquée, au point
de vue de la; guerre maritime, pfi* aucu-
ne bataille navale ô^ntre navires cuirassés
de très grosses dimensions,_ par contre
elle a fait éclater troiV> vérités qui furent
longtemps méconnues!*

La guerre sous-mariue, conduite mé
thodiquement, avec un .nombre impor
tant d'immersibles, peut faire un mal
considérable. Ce mal a étÀVtel, aux mois
d'avril et de mai derniers, iju'il y eut, en
'Angleterre même, un moiûient d'angois-

• se ; il est encore tel que nous lui devons,
nous autres Français, lest restrictions
de sucre, de café, de tabac, et même
de pain ; et demain, je veux dire
dans un mois ou un mois et demi, la
guerre sous-marine reprendra avec une
intensité nouvelle.

Il faut donc nous y attendre, si,
comme l'affirme le Bailty Mail ^après
nombre d'hommes d'Etat anglais
{sir Eric Geddes e?t M. Asquith 'ces
temps derniers), le hwut commandement
allemand compte toujours sur la guerre
sous-marine pour nous contraindre à la
paix. Le 13 décembre, sir Eric Geddes,
premier lord civil de 1 .Amirauté. décla
rait aux Communes : « lî y a six semai
nes, les mesures prises par nous contre
Jes sous-marins, s'étendaîeht et deve
naient plus efficaces : mais 1 ennemi
construit les soùs-msirins pins vite que
,nous les détruisons ..J ennemi çuule nos
navires plus vite que nous les rempla
çons. » Et le 22 décemîbre. 1 ancien « pre
mier M. Asquith, JafArmait : « les gi
gantesques ressources américaine^ ne
pourraient pas agir efficacement saos les
moyens de transportet sans la protection
navale. Ainsi nous revenons à la seiïle
.chose vitale et fondamentale ».

Citons, enfin, upe dépêche datée
tle Genève, qui annonce la création
d'un département, ministériel spécia
lement changé de la guerre sous-
marine en Allemagne^ Jusqu'ici, le ser
vice des sous-marins y'dépendait de ce
lui des constructions navales. Le 19 dé
cembre, j'annonçais, dans le Petit Jour
nal, la sortie des grands « croiseurs-
Eous-marins » ; le 22 décembre, tous les
journaux publiaient l'attaque d'un pa
quebot américain à 600 milles des côtes
d'Angleterre. *
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Une autre vérité reconnue, c'est la
puissance de la vitesse. Pour cela en-
pore, il a fallu -l'Usage fait par nos enne
mis de navires très rapides, en des ac
tions foudroyantes, tels que les bombar
dements de Dunkerque, de Calais, de
Ilamsgate, etc. qui se renouvellent tou
tes les trois ou quatre semaines depuis
le début, de l'année 1917 jusqu'au mois
de mai, et les deux destructionsdes con
vois Scandinaves des 17 octobre et 12 dé
cembre par des croiseurs légère, armés
de canons assez gros qui coulent une
douzaine de cargos et leurs convoyeurs
en moins d'une heure de temps I

Enfin,, et ceci n'a pas eu fkiur nous
que des mauvais côtés, l'année 1917 a
fini de,saper le principe absurde « que
la marine ne peut absolument rien contre
jes défenses des côtes et des rades ». Les
opérations allemandes de Riga sont'une
démonstration complète de cette réalité,
mais nous pouvons citer aussi, à l'avan-
taze des Alliés* l'efficacité des monitors

-anglais et italiens contre les défenses de
.Trieste et même de Zeebrus-ge, enfin le
iornillage récent du petit cuirassé Wien,
klans le port même de Trieste, par deux
torpilleurs de surface italiens, qui y pé
nétrèrent malgré les obstruction?.

Ces fàits nous ont ïhontré la voie à
Suivre :

Jusqu'ici nous n'avons gardé sur
mer Qu'une défensive juste active. La
création du conseil de guerre naval in
terallié, le remplacement«de sir John
'Jellicoë par le vice-amiral sir Rosslyn
IWemyss, sont-ils des indices qu'une nou
velle stratégie va être adoptée ? S'il en
était ainsi, nous ne saurions que nous en
réjouir, /

Olivier GUIHÊNEUC.

LE GÉNÉRAL SARRAIL

visite sa viile natale

Général SARRAIL

(De l 'envoyé spécial du Petit Journal)
Montatuiban, 1er Janvier. Personne n'at

tendait, hier soir, à Montaubajj. le général
Sarrail.- Personne, sauf le Petit Journal,
qui avait pu déterminer que l'ancien com
mandant en chef de l'armée d'Orient ne
se rendrait pas à Paris, comme tout le
monde le croyait, mais dans sa ville na
tale. Aussi, son arrivée à Monta-uban pas-
sa-t-elle complètement inaperçue.

"Le général Sarrail, qu'accompagnait
Mme Sarrail, semblait désireux de n'être
pas reconnu, car au moment de monter

en voiture, il se ra
visa et, tandis qu'à
haute voix, il donnait
l'ordre die transpor
ter ses bagages à un
hôtel, il gagnait pé-
destrement un autre
hôtel de la ville-hau
te, sous la neige qui
tombait, abondante.

Tandis qu'il chemi
nait paisiblement, ne
se devinant pas suivi,
il expliquait à Mme
Sarrail, qui venait
pour la première fois
à Montauban

(i
la to

pographie des' lieux,
et sa

,
silhouette

énergique se dessi
nait plus fort^ enco

re auprès de celle de ea femme, toute blon
de, toute menue à côté de lui. '

Le général arrivait tranquillement à
l'hôtel qu'il avait choisi, se retirant immé
diatement dans sa chambré d'où il descen
dit quelques instants après pour dîner.
Très jeune d'allures, tout souriant, cau
sant avec Mme Sarrail, sa présence fut, là
encore insoupçonnée. Assis non loin de
lui, nous entendîmes tout à coup Mme Sar
rail dire : « Personne n'a remarqué notre
présence ici ». Le général eut un bon rire
satisfait.

Cependant, comme le dîner finissait, au
moment où le général se lève, nous nous
approchons de lui. Il a un léger sursaut,
puis il se met à rire.

'— Comment avez-vous pu me dépister
déjà ? Je n'avais fait part à personne de
mes intentions. Comme pour une opéra
tion militaire, j'avais gardé le silence le
plus absolu ; il faut que vous ayez deviné
ma pensée.

— Peut-être,-mon général.
.

A le voir si aimable, nous hasardons la
question qui nous brûle les lèvres. Nous
parlons de Salonique. Mais lé général
nous arrête.

— Non, je vous prie, pas d'interview. Je
suis bien résolu à ne lien dire. Je ne puis
rien dire.

— Mais au moins, mon général, quels
sont vos projets d'avenir ?

— C'est bien simple, je n'en ai pas. Je
n'ai pas à eh avoir.

— Mais on dit.
— Laissez donc dire. Ceux qui disent en

•savent alors .plus que moi-même. Pour le
moment, vous le voyez, je suis bien tran
quillement ici.

Il sourit à nouveau, nous tend la main :
— Mes félicitations pour avoir deviné ce

que j'allais faire. Mais maintenant vous
ne pourriez deviner davantage, car je vous
le répète, je n'ai aucun projet d'avenir.

Un Conseil des ministres
sera tenu ce matin

Un, Conseil des ministres, au- cours du
quel, ditJon, d'importantes décisions seront prises, se tiendra, ce matin, à l'Ely
sée.

.Il s'agirait d'un mouvemeait d'une certaine envergure dans cer-tames administra
tions, dont les Finances.

En raison de ce Conseil, il: n'y aura pas,
rue Sairut-Dominique, de réception de parlementaires.

Nouvelle avance anglaise
au nord de Jérusalem

Londres, 1er Janvier. — (Communiquéde'
Palestine). — La ligne anglaise a été de
nouveau vers le nord de Jérusalèm.

Nous avons capturé 750 prisonniers, dont
39 officiers entre le 27 et îe 29 décembre et
relevé 1.006 morts ennemis.

La guerre civile
en Sibérie orientale
New-York, 1er Janvier. — On mande de

Pékin, à l 'Associated Press :
La guerre civile continue à Irkoutsk,

dans l'est sibérien, le long du Transsibé
rien, et dans les districts voisins.

A Irkoutsk, les combats de ruee ont ces
sé ; les bolchevikis reçoivent d'incessants'
renforts.

Les cosaques offrent une résistance opi
niâtre aux gardes rouges. Mais les gardes
du chemin de fer Sibérien, impuissants à
se défendre, sont tués ou chassés de leurs
postes.

Les communications avec Petrograd
sont coupées. Des soulèvements bolcheviks
ont éclaté en plusieurs autres points.

NOUVELLE ANNEE

TandisquenousconquéronsiaTomba!i9\8:
l
Y[ctoir:

lesItalienssontvictorieuxsorlaPiave e a 1 erte '

.Nous avons slgnaié ici à plusieurs repri
ses que le point le plus préoccupant de la
ligne de défense italienne en montagne, fa
ce au Nord, était l'extrémité orientale, au
débouché de la Piave dans la plaine, parce
que, à cette extrémité, la dernière crête, io
Montê-Tomba, était au pouvoir de l'ennemi.
Partout ailleurs, les Austro-Allemands ont
encore du chemin à faire et de très fortes
positions à enlever, avant de posséder des
vues sur la plaine et de pouvoir y descen
dre. Nous avons ajouté, toutefois, qu'une
prise en flanc des défenses dé la Piave„:en
plaine par le Monte-Tomba devait avoir un
résultat moins désastreux qu'un déborde
ment à grande distance en,arrière, comme
célui qui pourrait s'effectuer entre Piave et
Brenta, et encore davantage à l'ouest de ia
Brenta, par la retombée sud du plateau
d'Asiago. L'ènnemi descendant au sud du
Tomba pourrait obliger les défenseurs de
la Piave

.
à la retraite, mais sans compromet

tre l'exécution de cette retraite, tandis que
l'ennemi débouchant plus à l'ouest rendrait
la retraite difficile et périlleuse, comme i'^
été celle de l'Isonzo vers le Tagliamento.

Ainsi,
.
l'occupation du Tomba par l'en

nemi pouvait être considérée comme un mal
moins grand qu'une occupation semblable
réalisée sur d'autres points^ plus éloignés
de, la terrasse dominant la plaine. Elle était
pourtant fort gênante. Il existe bien, sa
sud de la crête .du Tomba un petit massif
qui lui est parallèle, sur 7 à 8 kilomètres
de longueur, et à trop grande distance du
Tomba pour que le canon de campagne de
ce dernier puisse le gêner. Mais ce petit
massif, appelé à remplacer le Tomba faute
de mieux, est dominé de beaucoup. La crête
du Tomba s'élève à 870 mètres, tandis crue
le plus haut sommet du massif en question
ne dépasse pas 500 mètres, à peine. Du
haut du Tomba, on découvre facilement tout
ce qui s'y passe.

Nous devons donc conclure que la re
prise du Tomba, effectuée par un brillant
exploit de nos chasseurs, culbutant une di
vision autrichienne toute fraîche qui venait
de s'y installer, était une opération dont
l'utilité s'imposait. Elle a- été vivement me
née. Aujourd'hui, il est à croire que Fran
çais et Italiens mettent les heures "à profit
pour rendre désormais la crête du Tomba
inabordable et empêcher l'ennemi d'y pos
séder non seulement des vues étendues et
parfaites, mais aussi un crochet en équerre
pour l'attaque de la ligne de la Piave dans
deux directions conjuguées. Les Austro-Al
lemands dirigent vers !e Tomba de nouvel
les troupes dont les mouvements sont si
gnalés. Il est vraisemblable qu'une contre-
offensive ne tardera pas. '

Général BERTHAUT.

L'ennemi rejeté
de la boucle de Zenson

Rome, lor Janvier. — (Communiqué du
commandement suprême.) — A Zenson, à
la suite de notre pression?énergique com
mencée le 27 et continuée sans interrup
tion, ainsi que par une action habile et
combinée de feux et de détachements,- l'ad
versaire, après avoir subi de graves per
tes, a été obligé d'abandonner la tête de

pont et de repasser sur la rive gauche du
fleuve.-' ' '

Toute la boucle est en notre possession.
Sur tout le reste du front, l'action des

deux artilleries a été assez modérée. La
nôtre a été plus intense sur le plateau
-d'Asiago et celle adverse dans le secteur
du 'Monte-Tomba-Piave.

Nouveauxraids d'avions
sur !js villes italiennes

Au cours de la nuit, des aviateurs eniie-,
mis ont attaqué le camp d'aviation de 1s.
trana et ont renouvelé leurs agressions sur
les centres habités et non fortifiés. Les vil
les de Vicence, Bassano, Castelfranco et
Trevise ont été atteintes.

,On doit déplorer 13 morts et 44 blessés,
la plupart appartenant à la population ci.
vile. Les dégâts semt légers.

Nos escadrilles ont bombardé les camps
d'aviation ennemis. Les aviateurs français
et anglais ont abattu dans le courant de
la journée deux avions ennemis.

Ils étaient partis quinze cents
Chaque Français ramena son prisonnier !

— Moi, cette année, je n'envoie pas de
cartes"... chscup en a bien'assez .comme çaï...

(De notre correspondant de guerre)
Du front italien, 1" Janvier. —,thaque

homme a au moins ramené son prisonnier.
Voilà .par quoi ont débuté les nWres en
Italie. L'attaque était locale. Ne vous ex
citez pas déjà. Ce n'est pas la route de
Trente que nous voulions ouvrir. Nous ne
voulions même rien ouvrir du tout. L'jÉp-
trichien regardait chez nous ; nous âvWis
désiré lui fermer fees fenêtres et en pren
dre chez lui : c'est fait. C'est pourquoi cha
que homme a ramené son prisonnier, car
c'est bien à peine s'ils étaient 1,500 Fran
çais à faire le coup. Il porta la marque
nationale : élégant et sûr dans la diffi
culté.

Le Monte-Tomba
De ce que je vous ai dit hier, qu'il fai

sait un soleil de printemps sur le Tomba,
ne déduisez pas que ce soit un jardin ver
doyant où les nôtres se promènent en hU-'
mànt la douceur de vivre. Le Tomba est.
au contraire, un triste massif, pas encore
dégrossi, où, depuis un mois qu'ils y sont,
les Français triment. Ils l'ont pris vierge.
Secteur de fin de bataille, il ne présentait
pas une seule commodité de la guerre mo
derne. Il faliut tout créer. On creusa les
abris, traça les tranchées, déroula les pis
tes ;.on construisit les bases de départ et
de ravitaillement. Il n'y avait pas d'eau,
on y fit un travail de chien. Le trafic y de
vint intense. Certaine nuit où j'en redes
cendais, bien qu'avant changé trois fois de
route, je crus ne pas pouvoir sortir des
camions de convois et de mulets, des cor
vées d'hommes. On aurait juré que tout
un peuple,grimpait sur le sommet pour y
élever une tour de Babel.De la nuiLau jour
on avait charrié 70 tonnes de mHrriaux.
C'était l'aménageinent. Le coup m main
d'hier a clôturé l'installation. '

Quinze cents hommes donc l'ont conduit.
Ils ont achevé si vivement, la tâche que les
réserves n'eurent pas besoin de donner..

Gars du Centre et des Âipes
De la tranchée qu'ils devaient quitter

à celle qu'il fallait atteindre — ici j'inter
romps subitement le récit guerrier pour
conter deux intentions jolies. La tranchée
française s'appelait Garibaldi. La tranchée
autrichienne, Généra i-Serret ; Garibaldi,
en souvenir des Italiens qui sont venus se
faire casser la figure chez nous': Généra 1-

Serret, en mémoire d'un chef que sa mort
n'a pas rendu absent à ses troupes — je
reprends... du point à quitter au point à
conquérir à l'extrême gauche, un ravin se
creusait. Pour monter, il fallait d'abord
descendre. Descendre, remonter, voilà qui
est vite dit. .Mais, sous l'artillerie, la mi
trailleuse et la grenade, voilà qui n'est pas
fait, et ce fut fait, et crânement, et cela
ne demanda pas dix minutes, et ce sont,
des soldats de l'Allier, de l'Auvergne et de
la Haute-Loire qui s'en chargèrent.

S'il y a, quelque prochain jour, une ex
pédition sur un point quelconque de 'a
terre, je les rencontrerai encore, ces gars
du Centre. Après les Dardanelles, .Verdun;
après Verdun, l'Italie. Il est vrai qu'on
voit de loin, du sommet du puy de Dôme...

On voit de loin aussi les Alpes. Ceux qui
les Appuyaient à droite étaient de Savoie.
Vieux défenseurs des montagnes, les Vos
ges et nos pics célèbres par le' sang les

connaissent ; la Vénétie les connaît à son
tour.

Et les Autrichiens ?
Et les Autrichiens ? Comment se sont

conduits les Autrichiens ? Que pensent nos
poilus de leurs nouveaux ennemis ? Ils çn
pensent du bien.

Les Autrichiens se sont battus chique-
ment ; vive fut la résistance ; malheureu
sement pour leur courage, le soldat fran
çais est devenu un- dompteur irrésistible.
Il eut affaire à la 50e division. Le premier
contact des • ennemis qui ne se connais
saient pas n'a pas amené la haine. Tout
fut correct ; loyaux dans le combat, ils fu
rent dignes dans la défaite.

Sur la pente du Tomba se formaient et
descendaient les 1,500 prisonniers, je les
ai croisés. Les hommes étaient légèrement
estomaqués de voir que ça avait traîné si
peu, mais simples. Ils s'étaient battus, ils
avaient été moins forts : c'était le sort.

Leur fficiers prisonniers
Où il y avait .de l'allure, c'était chez lès

officiers, et allure franche. Ils étaient cour
tois, cette courtoisie était naturelle et do
bon ton. Us n'étaient pas courtois parce
que prisonniers, ils l'étaient par éducation,
et par sentiment.

,S'être.mesurés avec des Français ne leur
avait pas déplu,, ça se sentait. Ils étaient
remplis d'égards.

Un de nos capitaines, désirant obienir
un changement dans un groupe de trois
cents ennemis, n'arrivant pas

,
parfaite

ment à ses fins, un officier autrichien
s'avança, avec grâce il salua et s'offrit
pour interprète. Il interpréta avec tact et
avec complaisance. Sa mission terminée,
il regagna, aisément sa place do prison
nier, ayant pris congé en homme du mon
de : c'était chic, ça changeait du Boche
— de l'autiheritiquc..

Le Monte-Tomba n'est pas devenu un
salon. Une division allemande ne va pas
sans doute tarder à essaver d'v porter ses
bottes. En attendant, les" nuits' il gèle : le
Victoriens a froid.

Albert Londres.

Fraternité d'armes
franco-italienne

Rome, I e-" janvier. — Le général Diaz,
chef d'état-major général de l'armée ita
lienne a adressé

,
au général Foch, chef

•d'état-major général de l'armée française,
le. télégramme suivant

: *

Au début de l'année, alors que les -soldats
de France et d'Jtaiie, renouvelant,une frater
nité d'armes qui évoque tant de souvenirs hé
roïques, combattentcôte à cote pour Je triom
phe des idéals communs-, ii-m'est ..agréable
d'offrir à la vaieureuse armée française le
souhait fervent de succès et de gloire éclatants
qui lui est adressé par l'armée "italienne dans
un sgntiment de confiance immuable et de se
reine ténacité.

Le général Eooh a répondu par le télé
gramme suivant-: ,Au nom de i'armée française, je vous%dres-
s-3 les voîux les plus ardents pour les succès
de l'armée italienne et vous. exprime notre

\ entière communauté de sentiments; non seule-
! ment dans le souvenir, mais aussi dans la con

fiance entière pour l'avenir et la victoire dé
finitive.

dit le message de M. Poincaré

au Président WiSson

.
Washington, Janvier. —M. Poincaré

a envoyé le message suivant à M. Wilson
à l'occasion de la nouvelle année :

Champions d'une cause commune, les
peuples américain et français, que la con
fraternité d'armes unit dans le passé, et lie
encore plus étroitement aujourd'hui par
celle-ci, envisagent avec une fermeté iné
branlable, dans la pleine conscience de
leur devoir, la tâche libératrice qu'ils ont
juré d'accomplir jusqu'au bout.

L'année 1918 verra se poursuivre l'effort
des libres nations groupées pour la défense
de toutes les patries grandes et petites con
tre les puissances de l'impérialisme et de
l'autocratie dont les desseins avoués sont
de disposer des peuples tout comme ils les
ont conduits vers la mort sans les consul
ter.

C'est la voix lointaine de Washington
qui résonne une fois de plus au seuil de
la. nouvelle année comme au temps hétoi-
que d'autrefois et dont, les échos se répè
tent"par toute la glorieuse union américai
ne que la France entend également'. L'il
lustre homme d'Etat américain nous mon
tre le chemin de la victoire par les sacri
fices et, ainsi que son éminent prédéces

seur, le président yVilson semble dire aux
nations unies pour la sauvegarde de l'hu
manité : « Portez vers la victoire l'éten
dard de. la liberté. »
C'est aussi ce qu'écrit M. LloydGeorge

à M. Clemenceau

Londres, 1er Janvier. — Voici le texte du
message envoyé au président du Conseil
français par M. Lloyd George, à l'occasion
de la nouvelle année.

« A l'occasion du renouvellement de
l'année, je tiçns à adresser de la part du
cabinet de guerre au gouvernement du
peuple français un message de cordialité.

» Chaque jour qui s'écoule doit nous
faire comprendre plus cluirement que les
espoirs du genre humain reposent sur le
triomphe de notre cause et chaque jour
nous prouve que l'amitié et le respect que
nous éprouvons les uns à l'égard des au
tres sont de plus en plus comme le ciment
d'une alliance qui est maintenant la gar
dienne de la justice et de la liberté à tra
vers le monde.

» Nous tenons particulièrement à remer
cier l'armée et la-niarine françaises pour
le courage' déployé au cours de l'année
dernière et pour, leur détermination à con
tinuer la lutte jusqu'à ce que justice soit
faite et que le monde soit débarrassé de
la doTp,inatioh de cette autocratie militaire
dont le discrédit et la défaite sont essen
tiels à une paix durable. .

» Aucune de mes paroles ne peut rendre
exactement l'idée que nous nous faisons
de ce que nous devons aux armées qui
combattent et souffrent, ,afin que ceux qui
sont derrière les lignes puissent jouir de
la liberté et de la paix. Nous ne pouvons
que les remercier du fond du cœur; ferme
ment convaincus que la nouvelle année
verra le fruit de leurs sacrifices, c'est-à-
dire la victoire de la liberté. »
Continuons donc vaillamment la lutte !

ordonne le gsnéral Pétain

Le général Pétain, commandant en
chef des armées du nord et du nord-est,
vient d'adresser aux troupes l'ordre sui
vant à l'occasion du 1er janvier :

Officiers, sous-officiers et soldats :
1918 va s'ouvrir. Il faut que la lutte con
tinue : le sort de la France Vexige.. Soyez
patients, soyez obstinés.

Dans Vattaque comme dans la défense,
vous avez montré ce que vous valez. Cha
que fois que vous avez attaqué, Fennemi
a reculé. Chaque fois qu'il a voulu pas
ser, vous l'avez arrêté. Il en sera de
même demain. La défaillance russe n'a
pas ébranlé votre foi que vient confirmer
le concours chaque jour plus puissant
des Etats-Unis. Vous avez la ferrde vo
lonté de vous battre autant qu'il faudra
pour|psurer la paix à vos fils, car vous
savez que si le plus pressé réclame la
paix, le plus persévérant en fixe les-
conditions.

Je salue vos drapeauxet,en,vous adres
sant mes vœux les plus affectueux pour
1918, je vous exprime, une fois de plus,
ma fierté de vous commander et ma
'confiance entière dans l'avenir.

Signé : PETAIN.

M. CLEMENCEAU
visite l'hôpital des Invalides

M. Clemenceau, président* du Conseil,
ministre de la Guerre, accompagné de M.
Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat, s'est
rendu hier dans l'après-midi à l'hôpital
installé aux Invaliclçs ; il a décoré un cer
tain nombre de blessés et adressé à tous
des paroles affectueuses. Cette visite du
Jour de l'An a été infiniment sensible à
nos braves soldats.

Au cours de sa visite, M. Clemenceau a
constaté que d'immenses salles étaient
inoccupées. Le président du Conseil, minis
tre de la Guerre, a décidé, ainsi que le de
mandait hier notre éminent collaborateur
M. Brieux, qu'on y mettrait des lits pour
les invalides de J'a guerre.

r C—"ET

Les Lettons ne veulent pas
devenir Allemands

1 (Du cerrespondant du Petit Journal)
Zurich, 1er Janvier. — Le Comité natio

nal letton publie, dans les journaux suis
ses une protestation contre Jes prétentions
allemandes sur l'Esthonie et la Courlande.
L'élément allemand dans ces pays ne re-'
présenté que 37 pou^ mille du total de la
population. Plus de 80 habitants sur cent
sont Lettons et demandent l'autonomie
dans le cadre de la PiérmbHqne rn^se.

Le camouflage
aux armées

M. Bérard
l'un des initiateurs

du camouflage.

sable ou de fétus ; or

On peut en parler., à cette heure, puis
que la chose, après avoir été longtemps
tenue secrète, est maintenant connue de
tous : ce n'est plus, en effet, un mystère
pour personne qu'il .existe, sur tout le
front, des camoufleurs et que des ate
liers de camouflage fonctionnent à Paris,
où sont employées de nombreuses ouvriè
res. L'autre jour, n'inaugurait-on pas
officiellement la « Pouponnière du Com
bat », pour••recevoir les enfants, de ces
ouvrières, et le Petit. Journal a publié
le compte rendu de cette cérémonie.

Camouflage : si le mot, d'origine ita
lienne, est nouveau venu dans le diction

naire, la chose,
peut-on dire, est
vieille comme le
monde. Et l'hom
me, en croyant
inventer,: n'a fait
que copier la na
ture où d'innom
brables animaux
font du, camou
flage sans le sa
voir..

Elle est bien
connue des pê
cheurs cette larve
aquatique qui,
pour se soustraire
à la voracité des
poissons, se tisse
un fourreau de

,
que fait-elle,

sinon du camouflage ? De même la
chenille qui, au moindre frôlement
suspect, s'immobilise pour ressembler
à une brindille sèche dont elle a la
couleur et l'aspect ; de même l'insecte
qui s'enveloppe d'écorce ou de feuillage,
pour tromper l'œil de l'oiseau ; de mêm«
la pieuvre qui douée, comme le camé
léon, de la faculté de changer de riuan-
ce, prend la teinte du sable ou du rocher
sur lequel elle se trouve ; de même ces
crabes qui passent inaperçus grâce aux
varechs recouvrant leurs carapaces :
tous font du camouflage, et c'est par cen
taines que l'on pourrait citer les exem
ples de ce genre, pris dans la nature.

L'homme primitif se montre incompa-

k
able dans l'art de, pratiquer le camou-
age : il faut ne pas avoir lu Màyne-

Reid, Jules Verte ou Louis .Bousse-
nard pour ignorer que certains sauvages
se font un vêtement de plumes d'autru
che, afin d'approcher à portée suffisante
quand ils veulent abattre ces échassiers
à l'aide de flèches, tandis que d'autres
indigènes se confectionnent comme un
manteau de feuillage, dans le but de
ressembler à un buisson et de ne pas
éveiller l'attention des troupeaux d'anti
lopes dont ils désirent tuer quelques in*
dividus.

A côté de ces merveilleux et patienta
déguisements, les camouflages de nos po
liciers, grimés en apaches, par exemple,
pour ne pas inquiéter la défiance des
malfaiteurs, paraissent plutôt ingénus.

Mais voici que la guerre a singulière
ment agrandi le domaine du camouflage.
Ce n'est plus seulement l'homme que
l'on maquille : ce sont les constructions
et les objets les plus.divers. ; et bientôt
ce ne sont plus seulement-les canons et
les abris, c'est le terrain lui-même qut
l'on transforme, que l'on camoufle véri
tablement.

Bien des améliorations ont été réali
sées, bien des innovations ont été trou
vées depuis le temps où, pour éviter que
brillât l'acier des canons, on se bornait
à les peindre en gris-poussière, de la
couleur des routes ! Au début de la guer
re, afin de les soustraire à l'observatioD
des avions de repérage, on imaginait de
barioler les pièces, les camions et les
baraques de larges chamarrures où do
minaient le vert, le jaune et le bistre,
qui fondaient, en quelque sorte, l'objet
dans le terrain environnant. Un service
de camouflage était créé, auqu'el des
peintres en renom, tels que MM. Gui-
rand de Scévola, Forain, Abel Truchet,
Georges Redon, apportaient l'appui de
leur expérience professionnelle et de
leurs connaissances techniques.

Mais les perfectionnements les plus
ingénieux, peut-être, furent suggérés par
un cartonnier parisien, doué au plus
haut point de ce remarquable doiv d'in
vention qui caractérise, par exemple, ces
obscurs créateurs de jouets dont la sim
plicité et l'originalité provoquent, cha
que année, la joie des enfants et fadmi-
ration des parents aux approches du
1er janvier,

M. Bérard, à présent retiré dans la
grande banlieue.à Dourdan.én Seine-et-
Oise, où nous lui avons rendu visite, a,
pendant plus de trente-cinq ans, été un
collaborateur pour la plupart des théâ
tres parisiens ; il a aidé à la mise en
scène des succès les plus retentissants
de Sardou et de Rostand ; ses trouvailles
le rendaient précieux pour les auteurs
autant que pour les directeuFR

Et ce fut lui qui eut l'idée de trans
poser dans le domaine militaire les agen
cements .qu'il avait créés r<u améliorés
dans le domaine théâtral. Bien qu'ayant
dépassé la soixantaine, il reprit du ser
vice, dès les premiers mois (Je la guerre,
afin d'apporter son concours, et c'est
sous l'uniforme d'artilleur qu'il parcou
rut le front, pour aider de ses conseils
les camoufleurs. alors à leurs premiers
tâtonnements. ' Lîien mieux, il prit part
à dos ascensions en aéroplane, afin de
juger personnellement de l'effet produit
par les appareils qu'il avait lui-même
agencés ou constater leur invisibilité.

Me souvenant, nous a-t-il dit, que j'a
vais, jadis, fait confectionner, avec des
brins de raphia, teints en vert et implantés
dans de la toile, des prairies, d'une imita
tion parfaite, qui tenaient tout ou partie,
de la scène, dans la Martyre ou dans l'Ai-
glon; notamment, je conseillai «d'appliquer
ce procédé pour dissimuler ce que l'auto-
y j *A r-> ' ] H i} r "v o *- *1 > ' - *•' ' ~ ;
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j-egards de l'ennemi. Et mon avis fut suivi
au point que' l'on fcra-vàille sans arrêt à la
contec;ion de vasies morceaux de co-gazon
si facilement transportahle.

Me rappelant que j'avais construit,pour
Chantecler, l\-s grands arbres dans lea-
quels gazouillait te Rossignol, je suggérai
d'eqsiper des arbres de ce genre, dans le
creux desquels pourraient prendre place
les officiers chargés d'observer les mouve
ments de l'adversaire. Et c'est ainsi que,
pour préparer Jfts opérations qui précédé-"
rent certaines offensives, je fabriquai des
saules on carton peint <jue des soldats du
génie,allaient planter une nuit à la place
de saules naturels rapidement scies et em
portée, et dont ils .étaient l'exacte repro
duction.

.

**

Nous pourrions citer bien d'autres ca
mouflages de terrain, plus imprévus_et
plus ingénieux encore, dus à l'initiative
et à l'esbril inventif da X!. Bérartl ; mais
ce serait risquor do fournir d'utiies indi
cations à nos ennemis et lui-même serait
désolé de ces div-ulsrations.- Conteptons-
nous de dire que si 'l'es 'Roches nous
avaient peut-être devancés dans cet art.
ils ont été depuis longtemps rattrapés et
que, sur bien des points, ils auraient
maintenant beaucoup ,à apprendre.

Fg.ul Mathiex.

aai?«i essayes susse
criée à Péris

Pour la Tèrrc
L'ÉCONOMIE DU FOURRAGE

« Nous combattrons L'infiltration aile-
maade » déclare M. Duplap, direc
teur F Agence parisienne des
çhensiES de, £er fédéraux suisse

13 v- a quélq-ues jours, un très grand r,air.-
bre-d'industriels et de commerçants.suis,
ses ét.aii!is 4 Paris, se sont réunis pour je
ter les bases — délinitives — de la créa
tion 'd'une chambre de commerce.

Dans son rapport, M. Duplan, directeur
de l'agence pariàjanne des chemins de fer
fédéraux suisses, mit en un- lumineux re
lief, des faits', des statistique, des, docu
ments qui vaudraient d'être vulgarisés
dans, tous nos. Rentres, industriels.

M. Duplan. nous a fait les déclarations
suivantes ' : - ,

— .L'absence d'une chambre de commerce
suisse — Qiî plus exactement' franco-suisse
— constituait, en effet, une lacune, quand
on sait que la Suisse était la sixième na
tion faisant le plus grand' chiffre dJaffaires
«vec la France. Les exportations- françai
ses dépassaient celles destinées à la Rus
sie elle-même, et nous nous classions, après
l'Italie.

« Les industriels et commerçants suisses
se contentaient-pourtantd'a'voir des repré
sentants, dans les

,
grande centrés indus

triels 'français.
» Depuis, la guerre, nos. rapports écono

miques" étant devenus plus difficiles'.et plus
complexes — il nous faut obtenir, de» per
mis d'importation, et d'exportation de tous
les pays belligérants — tous ont compris
l'urgente nécessité, de créer un organe de-
coordination entre les deux nations. »

Les naturalisés ea seront exclus

» Tout d'abord, ajoute M. Duplan, nous,
avons décidé d'exclure, implacablement; —

.
systématiquement,— tous les Boches natu
ralisés, suisses, .ainsi que tcyjs les ressortissants des.îpays alliés aux Empires centraux, de nos groupements commerciaux,
et," à plus,forte raison, de: notre Chambre
de commerce. Nous serons, ainsi à l'abri
de toutes les surprises, et nous nous évi
terons, de cruelles déceptions. Les Suisses
d'origine nabitant Paris, ou établis, enFrance, seront- mieux indiqués, non seulement'pour combattre, mais pour, signa
ler l'infiltration commerciale allemande,

infiltration qui peut devenir un danger
économique.

u De, toutes les parties de la Suisse»
nous parviennent, en, effets des renseigne,
ments précis et circonstanciés relatifs à la
fondation — et à la multiplication — de
maisons et d'industries diverses. Or, pourquoi l'Allemagne — qui redoute sa dé
chéance économique — choisit-elle la Suis
se pour terrain d'explorations et labora
toire d'expériences,, sinon pour faire pé
nétrer ses produits s-ous nos auspices ?

» Voilà' déjà- le premier service.
•— et il

est d'importance.
—... que. rert.dna. notre

Chambre de Commerce a Pa/ris.
» Elle

,
sera, ensuite, une bibliothèque de

renseignements, destinée à l'échange de.
nos produits réciproques et à

,
intensifier.

notre développement^commercialet indus
triel. .Aucune- de nos maisons ne devant im
porter, de produits étrangers, les rel. tions
entre .nos-.'deux pays, deviendront plus
'étroites* plus cordiales. Nous atteindrons
ainsi un but matériel et un but moral.
C'est le vœu la .plu^ ardent des Suisses-qui
considérait la France comme..leur secon
de patrie.

» Notre.Chambre de Commence, conclut
M. Duplan, n'aïuira aucun caractère offi
ciel : elle sera v simplement officieuse, en
ce sens qu<e -nous ne recevrons aucune sub
vention de notre gouvernement. Les subi
ventions lia servent •

ou'à enfler le budget
national, et à-créer des précédents, en ,fa-,
veur des agglomérations qui manquent
'd'initiative

» Le mmistre.de nos affaires étrangères,
nous a, néanmoins, accordé tout son ap
pui moral en- encourageant notre, «initia-,
tive, et, d'autre part

;
notre nouveau mi.

mistre, plénipotentiaire à Paras, M.
Dunont, én sera le président,d'honneur,

» Nous ne pouvons pas naître sous de
meilleurs auspices, conclut, en souriant
notre distingué interlecute<y\ »

La restriction est à l'ordre du jour. Elle
est la conséquence naturelle de la cri^e
alimentaire qui sévit si durement. A côté
de la pénurie de blé, nous avons la pénurie
d'avoine et de fourrage. Après les priva
tions imposées à 1 homme, se dressent tes
privations imposées aux animaux.

La question est grave pour nos éleveurs
oui peuvent constater partout l'insuffisance
,4es fourrages et de l'avoine. N'oublions
pas qu'il, y Va de l'avenir de notre cheptel,
déjà bien* entamé par les exigences de la
guerre, ' ; ;

Quelles sont les causes de la crise ? Beau
coup 1 attribuent à la révpiisit-iQn et à ses
exigences, mais il nous paraît sage de re
chercher si la pénurie n'a pas eu pour
raison l'abandon de certaines cultures et
l'envahissement des prairies par les mau
vaises herbes et les ronces.

Quoi qu'il en soit, on a senti le péril, on
l'a exagéré. Les producteurs ont mis des
denrées en réserve pour assurer la nour
riture do leur cheptel ; il est des greniers
qui se sont remplis -et attendent pour se
vider une hausse des cours»

Ce sont des, mesures fâcheuses dues à
l'esprit de spéculation, il faut espérer
qu'elles auront un terme prochain. En at
tendant la nouvelle récotte, il appartient
aux éleveutifs de prendre des mesures de
conservation. O-n ne peut pas donner 'au
bétail des cartes de fourrage, mais on peut
sans difficulté nes»reindre sa consomma
tion. En ce qui concerne plus spécialement
la race chevaline, les vétérinaires de l'éco
le d"AIfm:t estiment que l'on peut réduire
dans, une large mesure la ration d,es che
vaux. EHe est actuellement de 14 kilos en
viron ; elle pourrait fifre réduite à 7 kilos ;
ce Penait 1'oocasinn de renoncer » cette- cou
tume de leur donner,aprèe la ration- d'avoi
ne. du foin à discrétion.

En, résumé, il faut- lutter pou* les- ani
maux comme pour les. hommes contre la
disette envahissante.

H» GOMOT,
Sénateur du, Puy-de-Dôme.

Le premierjour del918
à Paris

Ce premier jour 4e" 1918, Paris s'est îié-
veillé sous, une. épaisse couche de neige
qui, malheureusement,, ne tarda pas à se
transformer en lacs de. boue Mais cet in
convénient fut léger a tous les Parisiens
désireux d'aller porter leurs souhaits aux
vieux» parents et aux amis et, à chaque

>pas, on rencontrait -es femmes et des en
fants chargés de fleurs et d'étrennes.

Sur les, grands boulevards, les petites
baraques, ont été très, achandaadées et la.
foula se pressait devarn leurs étalages.

Dans-, la banlieue, par suite de-l!épaàsr
•seur. de la-couche de neige, la circulation-
des tramways, a été difficile. On constat
t^tit que la Seine charriait des glaçons pro
venant du dernier dégel.

Les réceptions, officielles
A l'occasion de la nouvelle^'année, le-

Président de la Répuoliqne, ayant auprès
cl» lui le président .ij Conseil, les, minis?
très, les sous-secréjaires d'Etat, les, secré
taires généraux de >:t présidence, a re.çu,
hier matin, à, l',F4ys6e, a 10. h. 15, M. A,
Dubost, président du Sénat, les membres
du bureau du. Sénat eî de 'nombreux sé
nateurs;

Ai 10 h. 30; Mi Besch-anel, président-de
.la. Chambre des députés-; et. les membres,

du bureau de la, '"Jiambre ont
.
été reçus,

par le. Chef- d'Etat .qui s'est ensuite rendu
en compagnie du président du, Conseil,,
des,ministres et des suus-.seerétaires d'E--
tat au palais,du Luxe.nbourg,et au. Palais,
Bourbon.

Ai midi, .>1. Raymond Poincaré et les mi
nistres rentraient-à 1 Elysée.

Comme l'année dernière, les réceptions,
habituelles des corps-constitués, des dépu
rations. des diverses administrations ou-
bliques -et des délégations de l'armée* et de,
1a. marine, n'ont ,pas eu- lieu-

Au monument de Gambetta
Les, membres du Comité républicain du<

Commerce, de. l'Industrie, et de, l'Agricul
ture se sont, réunis hier matin devant le i
monument de- Gambetta, au. Louvrei M.,
Maseuraud, .sénateur, président du Co
mité, a évoqué la mémoire du grand tri
bun, et son

.
rôle dans l'organisation de laj

défense nationale>en 1870-71. Il a .parlé en-'
suite des événements -de Russie

- et a ter
miné par une affirmation de la conftanc'e--
de la nation française dams la victoire du
Droit, qui sera acquise par la- collabo
ration 'dç nos héroïques soldats et des
vaillantes armées alliées.

iSrS.x.c5.Er"

Trains, supprimés sur le P.-L.-M.
On nous communique l'avis suivant :

La, Compagnie du P.-L.-M. a l'honneur de-,
provenir.le.public que, par suite xle difficultés'
-de-service résultant des intempéties, le traia.
Jvi.O.il biH partant de Paris à. 7 11. 45 et^le train
12 059 bit partant de Paris à 21 il. 18, seront,
supprimés jusqu'à nouvel ,a\is ; le train 13.0j9
bis a partir du 2 janvier, le-'.traiu 12.051 bis f..

7partir'du 3 Janvieç.
,

>•<
Les voyageurs qui ont retenu das places

d'avanoe-dan^les voitures numérotées.de.21 à,
•40 'fld. .ces trains ne. pourront être; admis dans
le-train initial (train 12.051 ou train 12.053 suiT
vant le,cas) que dans.la, linji.te- dss places dis
ponibles.

LES NOUVEAUX IMPOTS

Ceux qui frappent les .bénéfices de guerre
et augmentent les droits successoraux

Voici le détail des nouvelles taxes éta-
blies par le Parlement et jointes au cahier
de crédits provisoires pour le premier tri
mestre- 1918, qui a été promulgué hier au
l&.urnal Officiel :

Les bénéfices de guerre
Le taux de la contribution des bénéfices

exceptionnels de guerre, contribution ins
tituée par la loj^du 1" juillet Ï&16, est fixé
à 50 % sur la fraction inférieure ou égale
à 250.000 francs, à 00 % sur la fraction
excédant 250.0GD francs. Lorsque après ce
prélèvement le revenu dépasse 500.000
francs, il est prélevé en ce qui concerne-
les bénéfices exceptionnels : M) %, en ce
qui concerne les'bénéfices supplémentai
res ; 20 % jusqu'à concurrence du bénéfi
ce normal et 40 % au-dessus de cette
somme.

Un avantage est accordé aux sociétés à
participation Ouvrière pourvu que le nom
bre de leurs actions de travail atteigne au
moins le quart de celui des actions de capital.

.11 y a une contre-partie à cette taxe. Cel
le-ci : les capitaux engagés dans une af-
ïaire quelconque pourront être rémunérés,
jusqu'à concurrence de 8 % (au lieu de
6 %'): avant toute déclaration de bénéfice
supplémentaire.

Ajoutons que ces taxe» seront recouvra
bles immédiatement. Les contribuables
'congprveront cependant le droit de se pour
voie devant la commission supérieure dans
tes mêmes conditions, ternes et délais
qu'auparavant.

Les droits de succession
Les droite successoraux sont modifiés et

aggravés.
Taxas: sur le capital. — Dans toute succession où le- défunt ne laisse pas-au moins

quatre enfants vivants, tme taxe nouvelle
€>st perçue, indépendamment des droits
déjà institués. Elle est progressive et at
teint, lé capital- net global d-e la succession.

Elle est, ainsi calculés :Quaiid le défunt, laiisse trois enfante, elle
est :

Pour un héritage de 1 u\ 2.000 francs, de
0- 25 % ; de 2.081 à. 10.000, de 0 50 % : de

i 10.001 à 50:000, de 0 75 % ; de 50.001 à
100.000, de 1 % : de lOOiOOl à 250.000, de
1 25 % ; de 250:001 à 500.000, de 1 50 % ;
de 509;00-1, à 1 m-illionj de 1 75 % ; de
1.000.001 à, 2 millionB, de 2 % ; de 2.000.001
à 5 millions-; de-2 25 % : de 5.000 0001 à
10 millions, 2 50 % ; de lO^OOO.pOl à 5Q mil
lions, de 2-ï?o % ; e£ au delà de 50 millions,
de 3 %.

: .Quarnd* le défunt laisse deux, enfants vi
vants:;. ces taxes sont respectivement et
pour les fractions ci-dessns indiquées de
0 50 % : 1, % ; 1 50- % ; 2 % ; 2 50 % ;
3- % ; 3 50 % . /, % i m % : 5 % ; 5 50 % ;
J&t G 0/0, au delà de 50 millions.

Lorsqu'il ne laisse qu'un enfant vivant,
les;taxes-sont portées k 1 % ;,2 % ; 3 %
4- % ; 5 % • 6 % ; 7 % ; 8 % ; 9 % ; 10 % f
11-% et 15%.

Enfin, lorsqu'il n'y a pas d'enfant vi-
mnt, elies sont portées à 2 % 4 % ;1%

,
« % ; 10;. 12 % ; 1.4 % ; 16 % ;

18 % 20 % ; 27» % et 24 %,
,Deux exemples : pour, un capital net et

global; de 2.000 francs, la taxe sera de
0 25 % sUl y a trois enfajats, de 0 50 %
sSl, y an-, a- ; de 1 % s'il n'y en
a qu'un et dot 2 % s'il n'y en a pas. Pour
un- capital •supérieur à"50 millions, elle
sera, dans /Vîs mêmee conditions, de 3 %,
6--%, 12 %. et 24 %.

Draita de transmission. — Les droits de
transmissiçin supportés par les héritiers
sont égalef.Tient relevés.

Comme pour la taxe précédente, les
fraetiona. de part nette. du- capital sont

ainsi étaJîlies :
1 franc; à 2.000 ; 2.001 à 10.000 ; 10.001

à .50.000 ; 50.001 à 100.000 : 100:001 à 250.000;
250J001 à 500.000 ; 500.001 à 1 million ;
l.-OOO.OUl à 2 millions ; 2.000,001 à 5 mil
lions ; 5^.000.001 à 10 millions ; 10.000.001 à
50 millions ; ensuite, au delà de 50 mil
lions.

Les taux respectifs applicaibk-s à ces
fracttons sont les suivants :Eu ligne directe descendante au'l6f de
gré; tentants) : i % ; 2 % : 3% ; 4 % ;
5 % ; 6 % ; 7 % ; 8 % ; 9 % ; 10 % ; 11 % ;
et 12 % ; au 28 degré (petite-enfants) :
1 50 % ; 2 50. % ; 3 50 % ; 4 50 % ; 5 50 % ;
G 50 % ; 7 50 % ;.8 50 % ; 9 50 % ; 10 50 % ;
11 50

r
%. et 12 58 % ; au delà du 2" degré

(arrière-petits-enf-ants) : 2 % ; 3 % ; i % ;
5 % ; 6 % ; 7 % ; 8 % ; 9 % ; 10 % ;
11 % : 12 % et 13 %.

En ligne; dia-octe ascendante : au 1* de
gré (pèire: et mère) : 2 56 % ; 8 50 % :
4 50 % ; 5 50 % ; & 50 % : 7 50 % ; 8 50 % :
9 50 % MO 50 % : 11 50 % ; 12 50 % et
13 &0 % : au 2° degré (grands-parents) :
3 % ;.4 % ; 5 % ; 6 % : 7 % : 8 % ; 9 % ;
10; % ; 11 % <; 12 % ; 13 %. et 14 % ^ au
•delà du 2e dgp»ré (arrière-grands-parents):
3.60 % ; 4- 50 % ;.5 50 % : 6 50 % :

7 50 % ;
8-50-% ; 9 93 % ; 10 50 % : Il 50 % ;
12 50 % ; 13 50 % et 14 50 %.

Entre époux : 5 % ; 6 % ; 7 % ; 8 % ;
9 % ; ÎO % : 11 % ; 12 % ; 13 % ; 14 % ;
15-% et 16 %.

Entre frère®; et sœurs : 10 ; 11 % :
12 13- % ; 14 % : 15 % ; 16 % ; 17 % ;
18 % ; 19. % ; 20 % et 21 %.

Entre onefev ou tantes et neveux, ou niè-
"ces : 15 % : 16 % : 17 ; 18 % ; 19 % ;
20 % ; 21 % ; 22 % ; 23 % ; 24 % ; 25 %
et 26 %.

Entre ' gîjiands-oncles on sçrand'taates et
petits-nev'«ix ou petites-nièces et entre
cousins gKrmanns : 20 % ; 21 ; 22 % ;
23 % ; 2i % ; 25 % ; 2(1 % ; 27 % ; 28 % ;

Enfin, entre parents au delà du 4" degré
(cousins issus de germains) et entre per
sonnes non parentes : 25 % ; 26 % ; 27 % ;
28 % ; 29 % ; 30 % ; 31 % ; 32 % ; 33 % ;
34 % ; 35 % et 36 %.

Toutefois sont exclues de ces nouveaux
tarifs les tranches de 1 à 10.000 francs
dans les successions ne dépassant pas
25.000 francs. En outre, lorsqu'un héritier,
donataire ou légataire, aura quatre en
fants ou plus vivant au moment de l'ou
verture de la succession, les droits ci-des
sus seront diminués de 10 % peur chaque
enfant en sus du troisième, sans que la
réduction totale puisse excéder 50 %.

Donations entre vifs. — Les taux des
droits d'enregistrement des donations en
tre vifs sont, par la nouvelle loi, ainsi
fhcés, suivant les degrés de parenté :

En ligne directe : donations-partages fai
tes par les ascendants entre plus de deux
enfants vivants, 2 50 %.; entre deux en
fants vivante, 4 50 % ; donatioas par con
trats de mariage à des descendants : plus
de deux enfants vivants, 4 50 % deux
enfants vivants, ji 50 % ; un enfant vivant,
6 50 % ; autres donations : plus de «deme
enfants vivants, 6 50 % ; deux enfants vi
vants, 8 50 % ; un enfant vivant, 10 5fl %

Entre époux : par contrat de mariage,
8 % ; hors contrat de mariage : plus de
deux enfants vivants issus du mariage,
6 50 % ; deux enfants vivants issus du ma
riage, 10 % ; tin enfant -vivant issu du ma
riage, 13 50 % ; sans enfant, vivant issu
du mariage,. 17 %.

Entre frères et sœurs : paf, contrat de
mariage aux. futurs, 13 % : hors contrat de
mariage, 23 %.

Entre oncles ou tantes- et neveux ou
nièces : par contrat de mariage aux fu
turs, 15 % ; hors contrat de mariage,
25 %

Entre grands-oncles ou grand'tantes et
petits-neveux ou petites-nièces et entre
cousins germains : par contrat de mariage
aux futurs. 17 % ; hors contrat'de mariage,
27 %.

Entre parents au delà du 4* degré (cou
sins issus de germains) et entre personnes
non parentes : par contrat de mariage aux
futurs^ 21 % ; hors contrat de mariage.
31 %.

;
Pour l'application des nouveaux droits

successoraux dont le détail vient d'être in
diqué, tout enfant du défunt ou du dona
teur mort victime de la guerre ou disparu
à l'ennemi, sera ajouté au nombre des
enfants vivants ou représentés.

Ajoutons que la nouvelle loi stipule rm'
l'expiration du délai de six mois après la
cessation des hostilités, les parents oolla.
téraux au delà du 6' degré ne pourront
plus succéder, à l'exception, toutefois, des
descendants des frères et sœurs du défunt.

Kous donnerons, dans un prochain arti
cle, le détail des nouveaux impôts sur les
paiements et sur les objets de luxe, établis
par la nouvelle loi.

La récolte des vins en 1917
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Un nouveau riche

29- %. :
$ % et 31 %.

La production pour nos principaux dé
partements vinicoles a été en 1917 :

Aude, 5.179.GS4 Hectolitres ; Aveyron,
153.604 ; Bouches-du-Bhône, 3.717.303 ;
Dordogne, 538.006 ; Gard, 1.481.076 ; Hau
te-Garonne, 317.595 ; Gers, 267.939 ; Giron
de, 3.538.663 ; Hérault. 9.801.134 ; Indre,
218.042 ; Landes, 161.591 ; Lot, 207.116 ;
Lot-et-Garonne, 320.082

,
Pyrénées-Orien

tales. 2.435.614 ; Tarn, 506.364 ; Tmt-et-
Garonne, 151.726 ; ^aucluse, 134.663.

•

PROPOS D'ACTUALITE

« Après enquête »

Les habitants de la région de Noyon ont été
délivrés au mois d© mars dernier. Depuis lors,
les femmes de cette région dont les maris sont
mobilisés ont été admises au bénéfice de l'allo
cation. Ce n'était que justice. Mais l'arriéré de
cette allocation leur est dû pour tout-*le temps
qu'elles Ont passé sous la domination boche. L'E
tat, d'ailleurs, reconnaît la dette qu'il a contrac
tée envers elles, car leurs feuilles d'allocation
portent cette mention : « L'arriéré sera payé
après enquête. »

Et les pauvres femmesattendent, je vous laisse
à penser, avec quelle impatience. Les Boches,
en s'en aHant, ont tout détruit sur leur passage.
Trop heureuses celles qui ont conservé la mai
son à peu près intacte i mais tout manque, linge,
vaisselle, ustensiles de cuisine : il faut racheter
tout cela. Le paiement de l'arriéré servira à re
meubler le logis, à regarnir les armoires. Mais
quand donc viendracette bienheureuse échéance?
« Après enquête »... Voilà plus de huit mois
qu'elle doit être commencée, l'enquête. Faut-il
donc tant de temps pour la faire aboutir ?...

Une de ces femmes nous écrit d'un village
proche de Noyon :

« To»t chez nous est détruit ; je reste avec
quatre enfants, obligée d'aller à pied à la ville
(,ia kilomètres aller 'et retour) demander aux co
mités de secours les objets les plus indispensa
bles à la vie, que, d'ailleurs, jè n'obtiens pas
toujour^. Si l'on me payait ce qu'on me doit,
je pourrais habiller mes enfants, reconstituer
mon modeste foyer et vivre tranquille sans plus
rien demander à personne... »

Ne pourrait-on hâter les enquêtes concernant
tous les cas semblables à celui-ci ? Toutes ces
pauvres femmes des pays délivrés ont bien assez
souffert jusqu'iei sans que les lenteurs adminis
tratives viennent ajouter une torture de plus 2
toutes celles qu'elle» (Hit subies.

Jean Lecoq.

Quand Berneveaux vit Mouillari 'descen
dre avec gravité d'une automobile luxueu
se, il n'en crut pas ses yeux. Aiouillard, ce
pauvre hère qu'il avait connu tant de fois
sans gîte, exerçant les professions les plus
bizarres, et gardant d'ailleurs toujours son
immuable bonne humeur dans les situations
les plus critiques, — Mouillard, en auto de
maître 1

D'un coup d'oeil, Mouillard avait scruté
\û physionomie qui exprimait une immense
stupéfaction. Et il s'avançait, la main ten
due, une grosse main chargée de bagues,

— BerneveauxI Ça c'est une bonne ren
contre, dit-il avec jovialité. Dis-donc, mon
petit, attends-moi deux secondes. Un ord'e
à donner à mon agent de change et je t'em
mène diner.

Et après avoir poussé presque de force
Berneveauxdans sa voiture il s'élança, très
alerte malgré sa corpulence, vers l'entrée
d'une maison où il disparut Comme il l'a
vait dit,il était bientôt de retour et s'asseyait
auprès de son hôte en s'écriant :

— Avoue que tu es épaté I

— j'avoue, fit Berneveaux en souriant
— Mouillard, mon vieux, tu ne sais pas

ce que c'est que Mouillard?... je vous l'a
vais dit à tous que mon heure viendrait»
elle est venue, voilà tout! c

_
— Nouveau riche?...

"
:— Si tu veux... L'important dans l'affaire

ce n'est pas d'être nouveau ou ancien, c'est
d'être riche. Et je le suis ! Mais parlons ie
toi... la veine ne t'a pas souri?

— Que veux-tu, elle ne peut pas s'occu
per de -tout le inonde, lit Berneveaux sans
amertume.

— C'est curieux tout de même, tu es
d'une intelligence et d'une éducation supé
rieures, « toi aussi! » qu'est-ce qu'il l'a
manqué pour réussir ? De l'audace peut-
être... Mais ton vieux Mouillard n'est pas
un ingrat et tu m'as assez souvent obligé
pour que je te reijde la pareille. Tiens, je
n'avais pas remarqué... tu es décoré... ah i

mais oui, ça me révient maintenant...on m'a
dit, en effet, que tu t'étais conduit en
héros...

— Oh ! comme les autres, va !

— Et que tu étais même devenu offi
cier...

— Lieutenant, c'est exact. Malheureuse
ment, une mauvaise blessure m'a fait réfor
mer...

Mouillard réfléchit un moment, puis :

— Tu es sans situation?
:— Pas tout à fait; mais j'ai pris ce que

j'ai trouvé.
— Ecoutefmoi je suis carré en affaires —

c'est ma force — j'ai un travail fou avec
mes diverses entreprises. Il me faudrait un
second moi-même, un secrétaire en qui je
puisse avoir toute confiance. Ça te va-t-il?

Berneveaux eut une hésitation, puis re
gardant Mouillard droit dans les yeux, il
demanda :

— Rien de suspect, au moins?...
Le gros garçon se récria avec une splen-

dide indignation :
—-Je fais des affaires, mais des affaires

propre» 1

— Alors, c'est oui.
Ils arrivaient au restaurant à la-mode uù

Mouillard prenait s sa repas, et en dégustant
un dîner fin, ils réglèrent les conditions dev

leur collaboration.
En peu de jours Berneveaux s'était fait

sa place dans la maison de Mouillard,.qui ne
perdait pas-une occasion de-se féliciter pu
bliquement de sa bonne action, laquelle
s'était trouvée être une bonne affaire.

— Je n'en fais pas d'autres! ajoutait-il
sans modestie.

Mouillard, comme beaucoup de nouveaux
riches, manquait de relations. Les anciennes
ne flattaient pas son amour-propre et des
camarades des mauvais jours manquaientde
tact au point de lui rappeler ses courses à
la pièce de cent sous et ses complets dé
teints par la pluie ; des nouvelles, il se dé
fiait car leurs prévenances étaient intéres
sées, et il avait une peur maladive de pas
ser pour une « poire-». Le résultat était
qu'il ne quittait pas Berneveaux,dont le ca
ractère réservé lui en imposait, mais qu'il
savait d'un désintéressement touchant, sui
vant l'expression même de Mouillard, à la
stupidité.

Berneveaux, lui-mênie peu répandu, par
fierté, acceptait de bonne grâce cet accapa
rement Le gros garçon l'amusait, au fond,
par sa naïve outrecuidance. Cependant, il
tenta de se rendre libre pour aller rendre
visite à un ami de famille ; mais Mouillard
ne voulut rien entendre, a Tu me présente
ras », dit-il. Et le jeune homme céda.

L'accueil que fit à Berneveaux M, Ber-
nouin, ancien négociant fort riche, remplit
Mouillard de considération pour son secré
taire. Des reproches affectueux suf la ra
reté de ses visites. l'offre spontanée de son
appui sous la forme qu'accepterait son ca
ractère qu'on savait pointilleux, ce furent
les premières paroles de ce vieil ami. Tu-
liane, la jeune fille de M. Bernouin, infi
niment charmante, combla elle-même d'a
mabilités les deux hôtes de sqn père, et ils
durent rester à dîner.

Mouillard fut rapidement de la maison. Il
ne manqua pas d'accompagner Berneveaux

aux visites qui suivirent, puis s'àutorisant de
la bienveiHIance amicale que lui témoignait
M. Bernouân. il vint seul. Et il était visible
que le joli visage de la jeune fille impres
sionnait le nouveau riche ; il multipliait ses
galanteries toujours accueillies par les rires
espiègles d© Juliane.

Un jour, enfin, Mouillard prit la résolu
tion de se déclarer et se présentant devant
l 'ancien ségociant, il commença non ' sans

;îsembarras' : 1 #«'
— Que ùiriez-vous,monsieurBernouin,si

un brave garfcon, honnête, intelligent, qui a
été utiie;â son pays dans la mesure de ses
forces, à- qui il manqtie beaucoup pour être
digne d'elle vous demandait néanmoins !a
main de Mlle Juliane?

M. Bernouin, surpris d'abqrd, eut bientôt
un furtâf sourire de satisfaction,

— Vous fne prenez un peu à l'improviste,
mon cher monsieur Mouillard... il'me faut
consulter ia principale intéressée... mais de
main, je vous donnerai ma réponse.

Mouillard eut le bon goût de ne pas in- !

sister et partit fou de joie, caressant les plus
doux espoirs.

Le lendemain matin, en efîçf, la réponse
arrivait et Mouillard lisait avec stupéfac
tion : *

m je vous ai compris, mon cher monsieur
Mouillard, malgré votre spirituelle-réserva..
Berneveaux.sansvotre amicale intervention,,
passait à côté du bonheur ; dites-lui que:
nous l'attendons S dîner,' sa fiancée et moi-
Ma fille sera fi ère d'être la femme d'un
bravé qui a si,hêroïquementservi son pays.»'

Stephsn Lemonnler

A TRAVERS PARIS
Interruption Mans la marcha

des tramways
Par suite du manque de courant, la cir

culation des tramways des lignes, « Mai-
•rie du XV*-Gare du Nord » et « M.ontrouge-
Saint-Aug^istin » » été interrompue, hier,
à 3 heures de l'après-midi. La circulation
a été reprise «sur la première ligne vers
4 heurs* et psur les a-utres un peu plus
tard.

Blaeaé d'un coup de revolver
Dans la nuit d'hier, à la sortie d'un cinéma^

boulevard Beaumarchais, au cours, d'une dis
cussion, le jeune Marcel Benoit, demeurant fe.
Montreuil, rue de Saint-Mandé, est grièvement?
blessé d 'une balle. Le meurtrier est an fuite,

Une belle garde-robe
Dans un grand magasin de nouveautés de

la rive gauche, on a arrêté une. jeune îeiryne,Pauline Viard, demeurant rue do la FoIiq -Mé-
ricourt, et l'on a découvert sur elle, dan» unepoche dite kangourou, un lot importai!». -<rot>.
jets volés. On a trouvé cliej elle quantité -de
vêtements.

LES ACCIDENTS DE LA RU7i
va uiut. — Boulevarddo l'HOpital, ur tU xi et une

roilure entrent en collision ; deux p-israûunes sont
grièvement blessées : M. Julien SymsOB,, m, rue
Vleille-du Temple, et M. Vincent Eatisnfc, 229, îau-
baurs £aiot-Hou«râ.

xiu* abk« — Une Jeûner, un 'chauffeur renversé
Mme Juliette Henry, 63 ans û'.emeaWaJBt 02, boalB-
vaïtl Saint-Marcel. A la Pitié. EfAt gt-av».

FAITS Dir/£RS
W" ABU*. — Hue de Ture/jne, en arrête un gar

çon làUier, Armand Debrc/assat, 62 ans, demeurant
à Marly. qui ceupait son ' l(tK avec de l'eau et Ten
dait le supplément i sor, profit

— Rue lies Franes-Bou^-geols, un nommé Georges
Letiers, ?6 ans, garçon aë restaurant, volait du
eliarhon, dans les cavçs. U eii avait constitué ainsi
on stocK de 1.500 kl)».?. oij l'arrêté.

K» «RB*. — Eue Mettra. 24 ' le teu éclate dans le
plancher de l'iœpfftfcerie B4rlot et Meunier et se
cotnmuniqic à ï'étaso supérieur. Les pompiers l'oàt
titiat après tibé beta-o environ de travail.

ECHOS
L'idée 4e faire, accueillir un soldat américain

tians chaque famille française: s'rencontré une
adhésion chaleureuse ; aussi l'idé-e française à
l'étranger va-t-elle pouvoir ht mettre à exécution
dès la semaine prochaine. M,. Georges Lecomte,
président de la Société des Ciens de lettres, réu
nit le a Comité, des Damesi •» de cette association
nationale, comité que préss/ie Mme Paul Descha-
nel, et, dès lundi, les premiers placements pour
ront commencer.

Les adhésions sont reçues au siège de l'Idé»
françaiseà l'étranger, w., place de la Bourse.

vu
M. le bâtonnier Re'ûé Gougét, père du capitaine

d'état-major Goujet^ et frère du général Gouget,,
de Landres, une de/s gloires du barreau de Dijon,
vient de mourir ians cette- ville, à l'âge de-
6+ ans.

vvu
La Société amicale française Secours mu

tuels d© Cor/snhague avait organisé un arbre de
Noël au profit des enfante dont les pères sonl
tombés suc le front français. Après que le prési
dent de; la Société, M. Cjeorges Lacroix eut
souhaité la bienvenue â la nctobreuse assistance,
es enfants ont dansé (tes rondes autour ds l'arbre
de Noëlorné de drapeaux français et danois et en
chantant des eàntiqses danoi b

.
xw

AUTOS MILITAIRES REFORMÉES
MM. les Avnaîetfrs sont infirmés qu'une vente et'
une exposition permanentes de camiorib,tourisme,,
moiocycl-f.ttes, pièces détachées, etc,,. ont lieu am
Çhamp-dç-Mars. Prendre Métro

: Ecole Militaire.,
ïiri II 1 | •

Cfaute mortêlle fl'tm aviateur

[Du correspondant du Petit Journal)
Pau, 1er Janvier. — F/n évoluant sur les

landès du. Pont-Long, le sergent pilote
Blonde!, détaché au / centre militaire de
Pau, a fait une ehulç? mortelle.
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PREMIÈRE PARTIE
L'ENNEMIE

IX. — L'ex-vcto,(Suite)
Erka apparaissait -eç ce anonient, aippelée

pour répondrez, prince Stirley, venu aux
nouvelles et que, depuis trois jours, Stella,
taisait impitoyablement consigner à

:
la

porte de l'hôtel.
...Elle apparaissait, se, composant déjà,

un visage d'abattement et d&désolaliou.
— Eh bien... ça lie va donartoujours pas?
— Ah ! Excellence.,, ça va. mal.,, très

mal...
— Est-ce que je. puis «enfin, la voir ?..

— La voir ! sainte.Madone ! Vous la tue
riez ! *-'

— Oh 1

Elle ne veut recevoir personne.
— Mais moi ?

— Vous encore moins que les autres !...
Et si .j'osais vous donner un avis...

— Donne toujours, Erba.
— Ne venez plus avant qu'elle ne vous

rappelle.
— Tu crois ?

-~ï*)"côriyri!rht in tha L'niteâ States of America, ty
Faul Bertnay. /

Tous droits .de reproduction traduction et adap
tation ciiiémalOitrapUlque réservés pour tous.pa,^,;

— Je vous le dis en humble, amie, Excel
lence... et toute dévouée... 'Vous-avez tour
jours été,'.,si bqo pouç.moi,.. si bon... si gé
néreux..,'

— Tu m'attendris,. Eçîïa,
— Excellence... je vsrizdrais

• voua rendre
service... Eji bien.i. madam% en ce mOr
ment, a quelque chose contré vous.

— C'est absurde 1 1

— Je s^is bien... mais il. faut, avec elle,
ramener les- choses peu à peu. Laissezrinoi
le/.temps de les arrançist. Et-puis,, elle est
si malade, la pauvre (lisgraciée... Que fe^
riez-vous ici ? '

— Au l'ait,- tu. as raison, Erka. J'atten
drai de tes noiAelles. Soigne-la bien.

—-
J'ai déjà dit qu'on mette des, cierges-

dans toutes jes églises.
Bonne idée. Tiens,, jna brave Erka.

Il lui glissa
;
dans la- main, un billet de

banque.
Elle .le prit, les,Iarn»es aux veux...
Et, dès qu'elle eut conpfédié'le boyard,.—

rentrant dans lii chajnère de la St^.la :
— Tiens, voilà ce que ton Russ^ m^a

donné pour que je te,'parle en sa faveur.
— Alor.v c'est

,
de-... l'argent qua. tu.; viens

de lui voler.
—. Ça, c'est mon; affaire;., et'ma. bdurse

s;.en;
gonflera d'autant.

Elle grommela :
— Peut-être arrivera un jour où nous

serons bien heureuses
.

de; l'îtvoir, xna
bourse,...

Et regardant sans
,

façon par-dessus
l'épaule de la, Jorki a-jsise. à son- petit bu
reau :

. <— -A. qui. écriSrtu ?f

A la Madone: C'est ce soir que tu dois
aller -cher-eher mon cœur.- C'est demain,
qu'il faut qu'il parte potur Zara.

La lettre était folle, comme follement
superstitieuse était la créature qui s'ap
prêtait à renfermer, dans ce bijou étran
gement fastueux, — pour qu'elle arrivât,
inviolée, jusqu'à sa destinataire.

Comme les handits de son pays qui invo
quent la Madone pour que les voyageurs
qu'ils vont assaillir soient de bon rapport
et de faifci.» défense, — la Jorki lui de
mandait, cocnme une créancière, ce qu'elle
ne pourrait plus lui refuser, après ce fan
tastique, ce, royal présent...

Et le lendemain, le colis assuré, recom
mandé, partit à l'adresse du métropolitain
de-l'église- délia Pieta,.. accompagné d'une
outra lettre que Stella envoyait à sa mère,
pous qu'elle plaçât elle-mèrâe Yex-voto, se
lon les intentions de la donatrice.

Dès lars, la Stella Jorki ne s'occupa plus
de cela : c'était terminé.

<Et quand Erka revint avec le reçu de la
banque qui s'était 'chargée de l'expédition,
il y eut, entre la maîtresse et la servante,
une longue... longue conférence...

Après quoi :

— C'est bien, répondit Erka, j'ai com
pris. Mais où le trouver... où le rejoindre ?

— C'est affaire à toi.
r— Me croira-tr-il ?
— C'est enoore affaire, à toi.
Et comme Erka faisait un geste d'incer

titude...
— Si tu m'aimes, s'écria fougueusement

la danseuse. — ei tu te souviens toujours

de la dette que tu as contractée vis-à-vfs
de moi...

— Tu sais bien que je m'en souviendrai
i toute ma vie...

—Eh bien, réussis !

Erka eut un éclair dans ses yeux noirs-
flamme de volonté... tle reconnaissance
peut-êtr^..

— Je réussirai Quand veux-tu qu'il
vienne ?

— Quand il voudra ! Je l'attendrai... et
je n'attendrai que lui.
«— Eh bien... je me mets en campagne...
demain ?

— Non Aujourd'hui... Tout de suite...
— Tout de suite. Ça m'est égal.

X. — Le moyen ci'Erka
' Chez le comte de Lussan, après ces quel

ques jours, on commençait à se remettre
d'une aussi chaude alarme.

La vie accoutumée avait repris, — tout
comme si t'aventure du Châtelet ne l'eût
jamais,troublée.

De cela d'ailleurs, par un muet accord,
on n'avait plus dit un mot.

Mais ce dont Gérard et Antoinette ne se
parlaient pas... polivait-on affirmer qu'ils
n'y pensaient plus ?

,Lui, surtout... qui parcourait en ce mo
ment le journ-al qu'on venait d'apporter et
qui lisait à la chronique des théâtres ï

o Les nouvelles de Stelîa Jorki ne sont
pas meilleures.. On doute qu'elle puisse
continuer ses

-
représentations... On se- de

mande même si la pauvre artiste pourra
jamais reparaître sur la scène... »Et il avait eu un grand frisson au cœur.

Il sentait bien, dans ce désastre, quelle
était sa responsabilité, à lui.

La colère... la folle exaspération de
Stella, c'est Antoinette qui les avait visi
blement provoquée*...

Ah 1 il n'a*vait pas été héroïque.., il s'en
rendait bien compte-

Il aurait dû résister au caprice d'Antoi
nette... Mais, il n'en avait pas eu le cou
rage...

C'était une brutalité... une faute en mê
me temps.*.; Et cette faute, il l'expiait déjà.

La Stella qu'il croyait morte en lui, il
l'avait sentie-revivre... à son émoi là-bas...
à sa pitié maintenant...

Non ! non- ! il ne voulait plus penser à
tout cela...

Il ne voulait pas que leur existence fût
à nouveau troublée,..

Il ne voulait pas qu'Antoinette redevint
malheureuse...

Lorsque, le lendemain, après déjeuner,
Antbinette demanda à Gérard :

— Vous allez au dut ?
— .Oui, à moins que je n'aie la chance de

vous être bon à quelque chose.
—Mais non, allez prendre votre leçon

d'escrime, puisque .vous redevenez si bret-
teur.

_

...Et n'abusez pas, fit-elle en, riant, de.la
liberté que votre femme vous laisse.

— Je n'en al. guère envie,, fit-il en riant
aussi.

Et il sortit.
vTout droit, en effet, il allait à son club,

rue Boissy-d'Anglas/
Il y arrivait, ' lorsqu'il eut un haut-le-

corps. — Tout près: de la
-
porte du cercle,

Erka, sur le trottoir, était en face de lut
Erlfia, vêtue plus discrètement que d'or-

dinr/dre
— et qui lui apparaissait îTien;

«hMigée, depuis^ six an« qu'il ne l'avait
pins revue.

'Son visage était toujours à peu près lt
même, mais il y avait dans son expres
sion, dans tante son attitude, dé l'affais
sement, du découragement et suirtoufe
un morne ehnagria quelle ne songeait guè
re à dissimuler...

.Car en vayant Gérard, elle eut un san
glot étouffé* pendant que deux grosses
larmes jaillissaient des yeux de l'admira
ble comédienne

— Ah ! pauvre disgraciée... pauvre dis
graciée, gémisssait-elle.

Et elle joignit les mains en un gestr
d'humble supplication, à attendrir un roc.

Ce mot « disgraciéeh qui dans leur idio
me, plus rrï&Liné encore d'italien que
d'esclavon,s'appliqueà toutes celles qu'un;
malheur, — m'importe lequel, — a frap
pées — ce mot lui était bien connu.

Et pris d'un serrement de cœur :
— C'est toi, Erka, mnrrnujra-t-il.
Elle ne pouvait pas répondre.Elle pieu*

rait trop.
Et lui, —. comment aurait-il pu ne pai

lui adressa* cette autre question ? — lui :
— Ta m.'aîtresse...c'est -donc bien grave f
— Ma maîtresse, balbutia-t-elle enfin,—

c'est elle,, la disgraciée... la condamnée...-
Le médecin dit des choses qui me font
pleurer depuis quatre jouirs... Ah ! c'est fi
ni, moTAsieur le comte...- c'est sûrement!
fini...

LA s (livret pJMLMmTNAY*



M. Orlando dénonce

les manœuvres
de paix boches

((Vive la France ! Vive l'Italie ! 2)

i; crie h Sénat italien
Rome, l«r Janvier. — Le Sénat, gui de

puis le 28 décembre, a siégé en séance se
crète, a repris la -discussion publique sut
les déclarations du gouvernement.

M: Orlando, président du conseil, assure
que la défense aérienne de Padoue est com
plète.

,

« L'ennemi, dit-il, pendant les horreurs de
cette immense guerre nous avait habitués à
ses atrocités. Cependant, il trouve moyen de
se dépasser lui-même. >

(Approbations.)
Enfin, il annonce la victoire remportée

par les troupes françaises dans ïe secteur
du mont Tomba avec lé concours des avia
teurs italiens et anglais.

« Pendant que l'ennemi s'acharne contre les
enfants et contre (tes basiliques chèret au
cœur de tous les humbles, dit M. Orlando, que
cette victoire soit une digne réponse de la
valeur latine. >

Tous les sénateurs, debout, applaudis
sent longuement, dis répétés de : « Vive
la France Vive l'Italie J.»

.
Le discours He M. Orlando

Le président du Conseil a ensuite fait
d'importantes déclarations au sujet des
propositions de paix des puissances cen
trales.

Après avoir affirmé que l'Italie entend
continuer une politique de parfaite et iné
branlable fidélité.à ses engagements et
concourir à la formation d'une unique vo
lonté destinée à coordonner tous les
moyens des Alliés vers la victoire, SL Or
lando a continué en ces termes :

Il est temps de déjouer la manœuvre par la
quelle les empires centraux exploitent un
moyen pour soutenir l'esprit de leurs popula
tions et déprimer et corruntçre celui de leurs
adversaires en se. montrant comme les défen
seurs de la paix et en faisant croire que l'at
titude de l'Entente empêche la paix. (Approba
tions.)'!-'Entente veut la paix. C'est seulement
l'Entente qui la veut, car elle la veut dans la
seule forme possible, à savoir une paix juste,
honorable et durablé, moyennant des accords
clairs et loyaux. (Applaudissements.)

Les empires centraux emploiani une forme
étrange pour demander à l'Entente d'interve
nir dans leurs rapports entre «ux et un gou
vernement non reconnu par l'Eatente, or ce
gouvernement n'est pas reconnu par une
grande partis de la Russie.

Sur la substance des propositions de
paix, M. Orlando dit :

Les commissairesbolchevikisontcru pouvoir
dire que : 1° la libération des Etats ayant pér
ilu leur indépendance à cause de la guerre ;
2° l'abandon des territoire» envolas et la re
nonciation aux annexions ont été acceptés.

Kous verrcms que c'est une erreur. Mais il"

est certain que le troisième point du régime
des peuples soumis aux Etats auxquels leur
conscience nationale ne veut pas appartenir, :

ara pas été accepté par les Austro-Allemands
qui eut répondu que les questions comme cel
les de nos aspirations nationales et de l'Ai*
sace-Lorraine ne doivent pas, être traitées au
point, de vue international,mais su point de j

•vue intérieur de chaque pays.
C'est un tour vicieux de paroles. Il était plus I

simple de répondre clairement : Non Cela
signifie le retour au statu quo, ce qui serait
la plus grave offense à la naison historique
par laquelle un si immensebouleversementde
l'humanité ne peut pas se concevoir sans con-
jtéquénce;*""^"-*3

. - •

Mats l'orateur désire relever que même
le retour au statu quo ne serait pas ga
ranti, car l'acceptation des deux premiers
pointe des propositions bolchevikis est faite
bous'une forme si insidieuse qu'il faut bien
la révéler aux peuples,, afin quelle soit
Jbien comprise par tout le monde.

I/ôs empires centraux déclarent qu'ils n'en
tendent pas enlever l'indépendance politique
aux peuples envahis. Ces paroles d'indépen
dance' politique œ cachent-elles pas quelque
xécwvve occuite, regardant quelque autre for-.,

•me d'indépendance, par exemple l'indépen
dance économique, et pourquoi ne parle.-t-on
pas aussi de l'intégrité des Etats î

La phrase relative a l'indépendance des peu-
p!*>a est ambiguë et justifie tous les doutes sur
des réticences' possibles. Les empires centraux
disent ensuite ne pas vouloir l'annexion vio
lente d'aucun territoire et laissent ' entendre
iqu'il^ aspirent à des annexions non violentes:
Quand est-ce qu'une annexion pourra être
qualifiée comme non violente"? Elle dépendra
-3 - - -ri/* PoclV.ûCIAn HffOd"

pas considérer comme annexion une annexion
yiolente lorsqu'elle est consacréedans un trai
té international. La formule des empires cen
traux Justifie tous les doutes. Nous sommes
bien loin ds l'acceptation d'un programme
simpliste^ mais au moins clair, qui exclut tou
te annexion.

Tous ces doutes, ces formules excluant toute
juste' revendication de l'Entente et admettant
toute- prépondérance ennemie, justifient i'hy-
pothèsè- que, cette fois, il ne s'agit pas d'une
sincère aspiration vers la pal.v mais d'une
tonne d'offensive insidieuse visant à décom
posai les nations combattantes.

La paix est une chose grande et sacrée, si
«lie est une paix conciliable avec l'honneur et
ia sûreté du monde.

Des millions d'existences se sont sacrifiées
pour cela : repoussons l'insinuation que l'En
tente ne veuille pas de paix. L'Ententene peut
pas vouloir d'un» paix qui ne donne rien et
prétend à tout-

Parler d'une telle paix, paraît d'autant plus
répugnant parce qu'elle tourne vers des buts
insidieux,unesi noble et si liante aspiration de
i'humanité, (Applaudissements. )

Pour ie profond respect que nous inspire l'I
dée de la paix, nous protestonscontre la ten
tative d'en faire un moyen Insidieux de .guer-
ïe. (Applaudissementstrès vifs et prolongés.
Nombreusesfélicitations.)

L'ordre du jour de confiance de M. Scia-
îoja est adopté à l'unanimité de 152 vo
tants. tApplaudissement» unaafcnee et pro
longés.)

u La Grèce est résolue
à contribuer

à la cause commune"
écrit ie roi de Grèce à p ". Wtison

Athènes, 1« Janvier. — Le roi Alexan
dre de Grèce a adressé au président VV'il-

eon le télégramme suivant :

« Au seuil de l'année nouvelle, je, vous
prié d'agréer les vœux ardents que je for
me avec mon peuple pour le triomphe de
ia lutte* menée avec nos vaillants alliés
•pour la cause du droit et ie la liberté des
•peuples opprimés.

n Consciente de ses devoirs envers la ci
vilisation et- les millions de ses enfants
persécutés par ses ennemis héréditaires,
la Grèce est résolue à contribuer de toutes
Ises forces à la' cause /commune. Je suis
particulièrement heureux de penser que,
f/rdee à la politique inaugurée par tous, /
monsieur le. président, l'hellénisme peut i

se flatter de compter désormais parmi.ses ;
puissants défenseurs la grande Ilépubli-}

que américaine, dont le noble idéal de jus- {

tice offre à l'indépendance des nations la i

,i>lus efficace garantie, n, »

Les " Poilus "
vainqueurs

du Monte-Tomba

Les chasseursdeladivision Dilleman

Rome, 1er Janvier.'— C'est le 30 ^éc®1?;
bre, après une préparation v artillerie
complète, à laquelle les batteries italiennes
et anglaises voisines avaient apporté leur
concours fraternel, que les troupes de la
division Dilleman partirent a 1 attaque du
Monte Tomba vers i6 heures, avec une ar
deur qu'avaient décuplée encore le specta
cle de la préparation et le désir de se me
surer avec un adversaire Jusque-là m-
connu.

Le secteur d'attaque était tenu par une
des meilleures divisions autrichiennes qui
avait relevé récemment le corps alpin ba
varois .fatigué par le combat, précédent
1,'oceupation ennemie était deœe et une
artillerie nombreuse était massée dans la
région. Cependant, les chasseurs français,
passant rapidementsous un barrage serré,
montent les pentes, dévalant de 1 autre co
té, remontant encore pour descendre en
suite et se fixer à contre-pente, réussirent
complètement leur manœuvre. En moins
de 25 minutes, nos objectifs étaient at
teints et dépassés. La cote 858 était prise
et toute la crÊte de Monfenera était aux
mains des Français.

.Le 31 décembre, au matin, on compta
plus de 1.400 prisonniers, dont 44 officiers
parmi lesquels deux Allemands. A ce mo
ment, le butin comprenait déjà 4 canons
de 77, des canons revolver, une soixan
taine de mitrailleuses et des centaines ne
fusils. On savait que six bataillons enne
mis avaient eu des pertes considérables,
tandis que les pertes françaises étaient
heureusement tout à fait légères. Le nom
bre des soldats français, engagés dans 1 o-
pératlon, était loin d'atteindre le nombre
des ennemis capturés.

.En voyant, il y a plusieurs semâmes,
les bataillons de chasseurs français débar-
(juer en Italie, le général Diâz leur avait
dit : « Je connais votre valeur et je saisque'vous en donnerez ici de nouvelles
preuves. » Les chasseurs de la division
Dilleman se sont montrés dignes de cet
élogé.
L'Italie fête la victoire française

- Kome, 1er Janvier. — De Milan, hier soir,
un grand cortège avec musique s'est ren
du devant le consulat et 1 hôtel du com
mandement français pour manifester sa
sympathieà l'occasion de la victoire fran
eaise du Monte-Tomba. Des officiers su
périeurs français ont remercié. Aujour
d'hui, le peuple de Rome se réunira place
Novana pour manifesterdevant les ambas
sadeurs de France et d'Angleterre.

Communiqué britannique
Londres, lw Janvier (Communiqué bri

tannique d'Italie) :
En cette fin d'année, nos alliés italiens res

tent maîtres des lignes de défense des sec-
tevrs du Grappa. et d'Asiago qu Us ont tra
vaillé sans relâche à, renforcer, mais »! est
tombé un peu- de neige. \tes succès de nos alliés français remportes
hier au Monte-Tomba causent une grande sa
tisfaction à toutes les troupes. '

Nous avons exécuté avec succès de petites
incursions sur l'aillre bord, de la 'e
passage de la tlviite est une opération diffi
cile dans cette saison.

Chaque jour, les aviateurs et les artilleurs
britanniques continuent leurs efforts pour dé
truire les batteries ennemies.

En représaille de la purnée du 26 décem
bre, où nous avons fait perdre à l'ennemi 11
aéroplanes, les aviateurs allemands exécutent
Se nombreuses opérations de bombardement,
mais les dégâts sont légers. Toutes les forces
alliées sont pleines de confiance dans le suc
cès de leurs communs efforts au cours de l'an
née qui commence. -

Le sépulcre de saint Antoine
de Paùcup faillit être détruit

New-¥orts, SI Décembre. — Le corres
pondant de l'Associated Press au quartier
général italien télégraphie le 31 décem
bre :

AU cours de trois nuits consécutives, des
raids aériens ont causé dès ravages aux
fameux monuments d art et églises de Pa
doue. La nuit dernière, la façade de 'a ca
thédrale de la ville a été démolie. Le véné
rable Santo ou basilique de Saint-Antoine,
où est enterré le corps de saint Antoine
de Padoue, a eu ses portes de bronze ar
rachées et il s'en est fallu de peu que ie
sépulcre du saint ne

;
lut détruit

Le raid' commença* à huit heures du
soir, se renouvela à onze heures et encore
è, trois heures du matin Au cours de ces
différents raids, vingt bombes incendiai
res et esplosibles furent jetées. Cette profa
nation des trésors d'art religieux du mon
de peut êire comparée, pour la grandeur
et la sauvagerie, à la destruction de la
cathédrale de Pieims.

M. Baker expose
la situation militaire
Washington, lw Janvier. — M. Baker,

dans son compte rendu hebdomadaire de
la situation militaire fait les remarques
suivantes :

La nouvelle année trouve les Anglais domi
nant la plaine des Flandres. Ceux-ci ont ou
vert une grande brèche dans la ligne princi
pale des défenses allemandes en face de Cam
brai. Cette bataille prouve que les positions
défensives ennemies peuvent être brisées et
enlevées, et quoique l'exploitationcomplète de
ce succès initial n'ait pas été possible, les
armées allemandes ont subi le plus grand dé
sastre depuis la bataille de la Marne.

Les Français, avec leur ligne intacte, tien
nent la clef de la région de Laon, depuis la
capture du Chemin des Dames.

L'Italie, appuyee par ses alliés, tient ferme,
tandis que l'ennemi, après avoir combattu en
vain pendant six semaines, se prépare à une
nouvelle offensive. Les premiers succès des
Allemands en Italie dépassent leur plus fol
espoir pour la bonne raison qiié ceux-ci n'a
vaient pas élaboré de plan d'invasion sur une
grande échelle. L'ennemi n'a pas fait preuve
d'une stratégie- parfaitement définie en Italie,
ce que prouve le transfert de troupes du
Trentin sur la Plave et vice versa quand la
résistance se fait sentir là où de nouvelles
troupes sont amenees.

M. Baker mentionne ensuite lee informa
tions reçues sur les concentrations enne
mies à l'Ouest et sur le front des Balkans..

Sur la Russie, M. Baker dit simplement
que les Allemands s'efforcent de persuader
les Russes de leur désir de les aider au
rétablissement des conditions normales de
ce pays.

Bien que les opérations des Américains
sur le front soient restreintes, M. Baker
dit que la présence des troupes américaines
augmente la foi dans la victoire.

Communiqués français

1"".janvier, 14 heures.
Action d'artillerie assez vive en Cham

pagne, dans la région de la butte du Mes-
nil.

,Un coup de main ennemi sut nos petits
postes au sud-est de Èeaumorit n'a obtenu
aucun résultat. Nous avons fait des pri
sonniers.

Nuit calme partout ailleurs.
1er Janvier, 23 heures.

La lutté d'artillerie a été assez vive sur
la rive gauche de la Meuse, au nord de la
cote 304, et sur la rive droite, dans la ré
gion Beaumont-boisLe Chaume. '

Canonnade intermittente sur le reste du
front.

Leur dixième avion
AVIATION. — Au cours des combats aé

riens de ces derniers jours, le sous-lieutenant
Guérin et le lieutenant Hugues ont abattu cha
cun leur dixième aviçn allemand.

Communiqués Mtanniaues

1er Janvier, après-midi.
Aucun événement important à signaler,

à part une considérable activité récipro
que d'artillerie vers Arleux-en-Gohelle
{sud-tst de Lens).

1 er janvier, soir.
Un coup dè main tenté ce matin par

l'ennemi à, la faveur d'un violent bombar
dement contre un de nos postes au nord-
est de Loos a été aisément repoussé.

Activité de l'artillerie allemande au
cours de la journée vers La Vacquerie, au
sud de Lens, au nord-est d'Armentières et
à l'est d'Ypres.

AVIATION. — L'activité aérienne a été très
réduite hier par le brouillard. Bien que le
temps se filt peu amélioré, nos pilotes ont
jeté, au cours de la nuit, plus de cent bombes
sur les cantonnements ennemis de la région
de Roulers et de Ménin. Plusieurs coups au
but ont été observés. Un train a été également
bombardé et atteint.

Tous nos appareils sont rentrés indemnes.
Londres, 31 Décembre. — Communiqué de'

l'Amirauté. — le sloop mouilleur de mines
Arbutus a été torpillé et a coulé par gros
temps, te commandant, un autre officier et
sept hommes ont dispflru.

Le vapeur de commerce Grive a été éga
lement torpillé et a coulé. Toutes les person
nes qui étaient & bor-i ont été sauvées.

ARMEE D'ORiENT
31 Décembre. — Aucun événefnent important

en raison du mauvais temps persistant.

Le roi George
dit son admiration

pour la France

Le roi d'Angleterre a fait parvenir au
président de la République le télégramme
suivant :

Au début d'une année nouvelle, je sai
sis l'occasion, Monsieur le Président, de
vous présenter à nouveau mes souhaits de
santé et de bonheur continus, ainsi que
>hies vœux pour la prospérité de la noble
nation que vous présidez. En exprimant
une fois de plus mon admiration pour le
magnifique courage déployé inépuisable
ment par la France, dans ces années d'é
preuves, je désire vous assurer de la'con
fiance inébranlable dans une fin victo
rieuse de la grande lutte dans laquelle nos
peuples sont 'engagés côte à côte et de son
espérance qxte dans les liens de la plus
étroite amitié ils puissent, aujourd'hui
comme Mer, être vhs travaillant ensem
ble pour le maintien de la justice et de la
liberté parmi les mitions du monde.

Le président a répondu :
Je remercie Votre Majesté des vœux

qu'elle adresse à la France et je la prie
d'agréer ceux que je forme' pour la gran
deur et là prospérité de l'empire britan
nique. Plus longue est la guerre, plus
ferme est la. confiance dans le succès final
des armées alliées et dans la solidité des
liens qui unissent pour toujours les peu
ples libres, vaillants défenseurs des droits
de l'humanité. L'Angleterre et la France
auront appris, dans cette dure épreuve, â
se mieux connaître, à s'estimer et d s'ai
mer : et elles récolteront dans la paix inté
rieure le fruit des combats livrés en com
mun. J'exprime â Votre Majesté mes meil
leurs souhaits pour Elle, pour Sa Majesté
la Reine et la famille royale.

LE KAISER PARLE
a d'attendre avec fermeté

et ime volonté d'acier »

Bâle, 1er Janvier. — On mande de Ber-
lin, en date du 31 décembre :

A l'occasion du 1er janvier, le Kaiser a
adressé à l'armée et -à la marine un res-
crit où il est dit notamment :

« Une année de combats graves et impor
tants vient de s'achever, de gigantesques ba
tailles qui firent rage, depuis le printemps
jusqu'à l'automne, se sont dénouées en fa
veur de nos armées glorieuses. A l'Est, l'esprit
agressif de nos armées a, par des coups vi
goureux, remporté dé grands succès, mainte
nant nos armes là bas se reposent. »

Le Kaiser, après avoir mentionné les
victoires d'Italie et la hardiesse des sous-
marins allemands, dit :

« Pleins d'orgueil et d'admiration, nous con
templons la phalange héroïque de nos troupes
coloniales. »

Le rescrit se termine ainsi :

« Mais nos ennemis espèrent encore nous
battre avec l'aide de nouveaux alliés et briser
ensuite pour toujours la position mondiale
acquise par l'Allemagne par un dur travail.
Ils n'y. réussiront pas. Confiants dans la jus-

j

Une conversation
avec le général Léman

Perne, 1er Janvier, — Le général Léman
est toujours au Bernerhof, à. Berne. C'est
là que nous lui avons rendu visite. Le hé
ros de Liège, après nous avoir rappelé qu'il
resta en captivité à la citadelle de Magde-
bourg jusqu'en avril 1915 avant d'être en
voyé au camp de Blankenburg-sur-Mark
qu'il ne quitta que le 8 décembre dernier,
date à laquelU on l'emmena à Heidelberg
pour y attendre son transfert en Suisse,
nous "dit comment il fut traité par les Al
lemands.

.
— J'ai été dit-il, l'objet de beaucoup d'é

gards personnels de la part des officiers al
lemands avec lesquels je me suis trouvé en
relation.

» Je n'ai eu,qu'à ms louer du service mé
dical. >

» Les souffrances morales des ofi'ieiérs
prisonniers de guerre sont atroces .-.tandis-
que leurs frères combattent pour leur pa
trie bien-almée, eux sont retenus en pays
ennemi, enchaînés, dans une Inaction qui
fait rougir et pleurer.

'» Quand pour célébrer un succès miii-
,taire, le drapeau allemand était hissé aux

CE QUE
"LA

DIT
PRESSE

LA PAIX
0e l'Homme Lii>r« :
La paix, toqt le monde la désire, et la Fran

ce, cruellement éprouvée?, la veut, mais pas
la paix honteuse et humiliante, celle qu'où
accepte, la rage au front, ia paix de 1B05 et
de mi,_de Tanger et d'Agadir, celle des vain
cus de Ï8Î0. Nos sacrifies» méritent une autite
récompense, et il y a tout de même queiqu*
chose de nouveau en Europe depuis que Ver
dun a prouvé que l'armée allemande n'était
pas invincible: Aux manœuvres enveloppan
tes de l'ennemi, que la nation réponde avec
fermeté, qu'elle oblige les factieux à l'obéis
sance. Serrons 1es rangs autour du drapeau,
et craignons la colère des morts.

De l'Echo lie paris (M. Maurice Barrés) :
Ne craignons, 'pas d® laisser entendre auxSoldats que nous sentons avec autant d'acuité

qu'eux les problèmes qui se posent.
Disons-leur bien haut qué les Anglais et les

Américains et tous les autres ,se batteirtupour
une victoire dont,un des effets certainsfsera
le retour de l'Alsace-Lomilneà la France! nosruines réparées et la paix garantie. Rien nerassuré plus les soldats que s'ils peuvent sedire : les hommes qui dirigent lee affaires et
l'opinion savent ce qui se passe, connaissent

IKISr BUSSIE
Lenine fait arrêter le chef du ^parti

sodal-révo!utionnaire
Petrograd, l1» Janvier. — Le gouverne

ment de Lenine a fait arrêter M. Avlc-
senfeff, chef du parti social-révolution
naire et l'a fait incarcérer à la forteresse
Pierre-et-Paul'.

M. Avksentieff est membre de l'Assem
blée Constituante et président du Comité
exécutif central du congrès des délégués
des paysans.
Le directeur de la Basque d'Etat

Petrograd, 1er Janvier. — Aujourd'hui
quelques banques seulement ont ouvert
leurs guichets pour une heure et demie,
mais exclusivement pour le paiement des
chèques, les fabriques et les usines ayant
un besoin urgent d'argent pour régler les
salaires des ouvriers.

Le gouvernement de Lenine a -nommé au
poste de directeur de la Banque d'Etat
l'ancien chambellan de la cour impériale,
M. Bezobrazoff, connu par sa participa
tion active aux concessions forestières en
Mandchourie, qui ont eu une relation avec
la guerre russo-japonaise.

L'ouverture de la Constituante
Londres, icr Janvier. — Le correspon

dant du Daihj Express à PetrogTad télé
graphié :

La séance d'ouverture de l'assemblée
Constituante a été fixée au 2 janvier, mais
rien ne prouve encore qu'elle pourra avoir
Heu à cette date.

M. Venizelos rertre en Grèce

Rotoe, 1er janvier. — M. Venizelos quitte
Rome pour rentrer en Grèce. Hier, l'émi-
nent homme d'Etat a eu un entretien avec
M, Orlando '

pauvres prisonniers,frémissaient "Ah !
quelle affreuse torture.

» En présence de ces grandes douleurs
morales, qu'on ne vienne donc jamais me
parler de souffrances matérielles. Le lit
était-il dur, la viande très rare, le pain
amer ? Je l'ai déjà oublié.

— Aviez-vous des nouvelles de la guerre 1

— Oui. Nous recevions quotidiennement
des journaux allemands qui fournissaient
tous les mêmes bulletins officiels sur les
opérations militaires.

» Nous recevions ainsi les mêmes nouvel1

les que ie miblifc allemand et nous étions
assez exactement renseignés ; les succès de
l'Allemagne et de ses alliés étaient an peu
enflés, ceux de l'adversaire donnés tardive
ment sous une forme habilement conçue
pour en réduire la portée et pour soustraire
l'autorité militaire allemande à toute criti
que. -

— Dans quelles conditions avez--vous été
remis en liberté ?

•— J'ai été transféré en Suisse pour rai-
Son de santé ; j'étais en captivité depuis
trois ans et il y avait lieu" de craindre que
je supporterais mal un quatrième hiver
d'internement en Allemagne.

» Dans sa-èonfé, une très haute perfion-,
nalité belge dont les moindres désirs sont
des ordres tiour moi, une personnalité qui
fait l'admiration d" tous les peuples et de
tous les monarques sans exception, en ju
geait ainsi* Elle estimait oue, si de nouvel

les ouvertures m'étaient faites par l'autori
té allemande pour un transfert en Suisse,
je devais y répondré immédiatement par
iine acceptation. Dt>r>s ess conditions, j'ai
cru pouvoir solliciter ce transfert.

Quelles sont vos impressions d'arrivés
en Suisse ?

—
Quand à la sortie de Constance, le

train qui m'emmenait vers Berr>e, péné

tra dans b territoire de la République hel
vétique, ce sanctuaire béni des grandes
vertus sociales, j'ai éprouvé la sensation
du retour à la vie après unè mort de trois
ans.

» il faudrait être de mauvaise fois pour
ne pas reconnaître les qualités de la nation
allemande, néanmoins, lorsque le .19 dé
cembre, j'ai traversé la frontière, j'ai eu

tice de notre cause,", dans notre force nous'at- i l'impression de passer d un petit pays
tendons avec fermeté et une volonté- d'acier ' " — M

tannée 1918 Donc, en avant, avec Dieu vers
de nouveaux exploits et de nouvelles victoi
res. » -

«n --- | nos pensées, Us sont** au c-curant de la ques-acclamations de la garde du camp, _ieb
, tioa ayons confiance.

Du Rappel :
four conclure la paix, ceuxqui ont été cher

cher le' mot d'ordre en Suisse préconisent de»
concessionsdont le plus clair résultat sciait
de placer la République sous uue dépendan
ce allemande plus lourde encore que cellerésultant de l'odieux traité de Franciort, dé
chiré par l'Allemagne le 2 août 1314.

Céder ainsi, ce serait courir à l'asservis
sement social de la France. Or, nos fiers ouvriers ne veulent pas de joug".

De l'Evénement (M. Pierre Bertrand)
:Dans l'hypothâse où la paix Hindenburg

exigerait de nouveaux comoats, de nouveau*sacrifices, une nouvelle année, d'incertitude,
d'angoisse, de souffrance, de misère, de famine, la paix ScheidemanngaMerait ses nartisans. Mais si la paix HlncTenburg jacquise au même prix que la paix Scheide*
mcirin tîf

peut être

Un accord économique
et financier avec la Suisse

Berne, 1" Janvier. — Le 29 décembre a
été signé, aai nom de la Suisse, par M.
Schulthess, président de la Confédération,
chef du département d'économie publique,
le conseiller national Cailler, et le Dr Eich-
mann, chef de division du Commerce et,
au nom de la France, par MM. Beau, am
bassadeur de France; et de Lastevrie, dé
légué du ministère des Finances à Paris,
un accord économique et financier conclu
pour la durée de dix mois,lequel peut tou
tefois être dénoncé à partir du juillet
l'J18, moyennant un avertissement donné
deux mois à l'avance.

Par cet accord, le Conseil fédéral s'en
gage à autoriserun groupe financier suisse
à ouvrir à un consortium de banques
françaises des crédits mensuels en rap
port direct avec lee quantités de marchan
dises importées en Suisse, soit de France,
soit en transit par le territoire de ce pays.

De son côté, le gouvernement français
accorde à la Suisse certaines facilités éco
nomiques relatives à l'approvisionnement
de la Suisse en denrées alimentaires et ma
tières premières ; en outre, la France ad
met l'importation d'un certain contingent
de marchandises intéressant particulière
ment l'industrie suisse : comme contre
partie, la Suisse consent à l'ouverture d'un
crédit mensuel y relatif ainsi que cela avait
déjà été convenu dans l'arrangement con
clu le 29 septembre 1&17 pour Jes trois der
niers mois de l'année

Le nouvel accord .fournit la preuve de la
ferme volonté des deux gouvernements de
régler d'une manière satisfaisante et ami
cale toutes les questions, souvent très com
pliquées et difficiles, concernant les rela
tions économiques et financières entre les
deux pays. — (Havas).

Vienne manque de lait
à cause de la neige

Zurich, l.w Janvier. — Suivant la Nou
velle Presse Libre, les chutes de neige et
le dégel ont désorganisé les transports à
Vienne et les environs au point que le lait
manque complètement même pour les ma.
lades.

On a réquisitionné des milliers de nou
veaux soldats pour les travaux de voirie,
les ouvriers civils ne pouvant pas travail
ler en raison de la mauvaise qualité de
leurs chaussures.

Le Conseil interallié
des achats de guerre

Le Conseil intéraillé des Achats de guer
re et des Finances a tenu une réunion hier
après-midi au palais de la Légion d'hon
neur.

Ont assisté à cette réunion comme délé
gués du gouvernement britannique : M.
Bonar. Law, chancelier de l'Echiquier ;
l'Honorable W. Austin Chamberlain, mem
bre du Parlement britannique, et lord
Buckmaster.

M. Bonar Law s'était également adjoint
sir Edmund Wyldbore Smith, M. T.-M.
Keynes, de la Trésorerie britannique, et
le major Monfries."

La gouvernement italien était représenté
par M. Nitti, ministre du Trésor, le baron
Mayor des Planches, et le professeur Atta-
lico, délégués permanents de ce gouverne
ment auprès diuConseiL

Le gouvernement français était repré
senté par MM. Klotz, ministre des Finan
ces, Clemcntel, ministre d<u Commerce et
Loucheur, ministre des Munitions. Ils
étaient accompagnés par MM. Sergeant,
Avenal et Loque.

Le gouvernement des Etats-Unis était re
présenté par M. Oscar T. Crosby, prési
dent du Conseil interallié des Achats de
guenre et des Finances, assisté de M. Paul
D. Cravath.

La section des Finances, composée de
MM. Bonar Law, Klotz, Nitti et Crosby
a également tenu une réunion.

Le Conseil s'est occupé des achats que les
gouvernements alliés désirent effectuer aux
Etats-Unis et dans divers pays neutres et
des questions financières qui s'y ratta
chent.

Le Conseil' se réunira de nouveau au
jourd'hui et, éventuellement, aussi de
main, jeudi.

il.'' " ,
—8>» 8 «Qja——- ' » .Autour de Paris

SEIME ET MARNB

dans un grand.
» L'ima.îre de ma chère patrie s'est-tout

aussitôt offerte à mes yeux ; ie la voyais
resplendissante de gl ii're dans une prodi
gieuse ascension vers te progrès sous l'im
pulsion de sa belle -leviie : « L'union fait
la force ». - ,

mann, ils sont tout prêts à s'y railtar.
De la Petite République :Jusqu'ici, îa Russie était 'ia protectrice, lasœur aînée des Slaves, de tous les Slaves. Lavoici qui abandonne ses frères 4e sang, dereligion et de langue à la îêfoce et maUrotmStedomination des Germains ! Vit-on jamais «tons•l'histoire drame plus poignant, » lâchage »plus lâche et moins excusable îC'est pourquoi la protestation des Yougoslaves contre les procédésd'administration (!)des Austro-Hongrois vient à son heure pourdonner un but vivant à la lutte que soutiennent les Alliés.
La défense de ces nationalités exprimées etexploitées, que la Russie abandonna. l'Ententel'assumera. C'est pour elle, nai ??'* "devoir", mais encore sa raison d'ètt

>

nem un

Les voyageurs d un tra n
intoxiqués par les gaz délétère

(Un correspondant du Petit Journal)
Lyon, l5r Janvier.

— Un diplara.fcle accident s'est produit sur la "— 'Lyon à Saint-Étienne. vote ferrée ds
Non loin de la gare de MUlery, an trainde voyageurs se dirigeant *- ^ *•sur

NOUVELLES DIVERSES

Le docteur Aubin, directeur de l'asile
d'aliénés d£ Marseille, ancien vice-président
du Conseil général du Var, vient de succom
ber dans sa soixantième année.

—«- La Gazette de Francfort annonce que lp.
commission des affaires étrangères du Con
seil fédéral se réunira le S Janvier à Berlin.

Fontainebleau,-r Mme I'alcnyre Binoi-s, de Nolsy-
Rudifruon, qui a >enilu pour fiais des œuts conser
vés, a été condamné;: à 100 francs d'amc-nue.

— En Juin 1917. das vols d'automobiles étalent
commis à Fontainebleau,au préjudice il-? MU. ïcuii-
ïebois et Jubé,'et à Paris, de M. Desmarais. C'est
en cherchant à vendre l'une de oes voitures à ît.
Gontîtler, droguiste, rue tamartine, à Paris, que les
malfaiteurs furent découverts, ils ont été condam
nés hier : Pierre. Brisu, Maurice Bouzanquet, Fer
dinand Briallon, à 13 mois de prison ; Engaerrand
de Marigny à 5 mois, Henri Balay,. Camille Da
niel, à 3 mois-; Brieu, Balay, Daniel et de Mnrl-
gny ont aussitôt contracté un engatregient mili
taire ;> Bouzançtuet est déserteur ; Brlaîlon, justicia
ble tin conseil de guerre, s'est évadé des locaux

! disciplinaires où il était écroué:
Provins. — Un camion automobile militaire, à. la

suite d'une embardée, a enfoncé la (levamure ne
la boulangerie Lebeau et tué la Jeune Pépia, 8 nus,
Uent la Camille Habite l& Ville-Haut*

,

LE PRÉSIDENT WIIS0N

promet son appui aux Serbes

Cot'fou, 1er Janvier. — Une mission offi
cielle serbe ayant à sa tête M. Vesnitch,
ministre dè Serbie, c'est rendue aux Etats-
Unis pour remercier le gouvernement amé
ricain de ce qu'il a fait pour la Serbie et
lui demander aide pour l'avenir.

La mission arrivée à Washington le 23

décembre fut reçue officiellementà la gare
par M. Lansing, secrétaire d'Etat aux Af
faires étrangères.

M.Vesnitcd\fut reçu par le président Wll.
son en présence de M. Lamsing et de M.
Micharlov*ch, ministre de Serbie- à Was
hington,

La réception dura plus cFune heure;' elle
fut très cordiale.. M. Vesnitch remit au
président Wiison une lettre autographe du
prince héritier Alexandre et exposa les
causes des malheurs de la Serbie qui sont
dans son' origine démocratique que des
voisins réactionnaires et rapaces pou
vaient tolérer M. Vesnitch exprima aussi
la reconnaissance du peuple et du gouver
nement serbes pour l'aide matérielle et
morale que l'Amérique a consentie à la
Serbie, insistant surtout sur la reconnais
sance particulière des Serbes au président
Wilson pour la demande exprimée dans
sa déclaration que le régime nouveau ins
titué dans le monde isoit fondé sur ia jus-
ticè, la liberté et l'honneur.

M. Vesnitch a exprimé i'espoîr que îa
démocratie des Etats-Unis ne limitera pas
à l'avenir sa protection aux petits peuples
de son continent, mais quelle i'étendra
aux petits peuples de l'Europe qui souf
frent tint d? la tyran-p.'* ennemie. Le pré
sident Wilson a écouté 1 exposé de ïf. Ves
nitch avec une bienveillante attention et
a déclaré que depuis le premier jour de
la guerre, l'Amérique a été de tout cœur
du côté de la Serbie et qu'il emploiera
toute son autorité pour que le libre déve
loppement.,dss petits peuple? soit assuré.

_ „ -- —r — le Tcil, «iheurté u.ri lourd récipient rempli de chloreliquide qui avait dû tomber d'un train demarchandises et l'a éventré. Aussitôt, de
ce tube long d'un mètre cinquante, s'échap
pa un gaz délétère dont ia nappe se répandit à flojrr de ballast sou» le® wagons.Le malheur voulut que des vnva^purs,dans chaque wagon, ouvrissent tes g-laces
pour s'enquérir de la cause d'un arrêtsoudain en rase compagne, et par les ouvertures, les gaz délétères pénétrèrent,
mettant à ma! les voyageurs oui, tous
sant, eurent tôt fait de sauter sur le ballast.

Traîtreusement, las vapsuns les intoxi
quèrent de plus belle ; il v eut un affole
ment général parmi les 20ô voyageurs quetransportait le train

,
les uns purent franchir la zone dangereuse, d'autres tombè

rent intoxiqués gravement et l'on n-* pouvait rien pour ies secourir. Il aurait fallu
des mastues pour arriver jusqu'à eux.Lorsque la bise glacée eut atténué la toxi
cité du gaz chlore, les secours furent organisés et, en attendant l'arrivée d'infir
miers et de médecins-ma'ors, venus» de!
Lyon pour donner des soins aux intoxi
qués, on en transporta une trentaine dans

-un château, dans des fermas,, airsi qu'à
l'hôpital de Glvors, où les dex leurs Lau-
rençon et Pomme leur orvdis 'érmt d'é-
nergiques médications

Quarante furent évacués sur l'hOpital dô
ia CroixVAousss et à l'H6tel-D!eu de Lyon,
La plupart

,
des malades sont hors de dan»

eer. On compte parmi eu:; une vingtaine
de poilus dont un venant de Saianiquc,
tous permissionnaires du front.

COURRIER BELGE

LE "T1P" remplace la Beurre
&na Pcllerin 82. r Rarabuteau'2'!0 lo i /2 ta '

L'AFFAIRE CA1LLAUX

Le capitaine Bouchardon ayant cru de
voir faire une perquisition au domicile de
M. Cailïaux. 22, rue Alphonse-de-Neuvi'le,
M,' Caillaux' a protesté contre ce, qu'il a
qualifié « d'illégalité judiciaire », estimant
que la justice n'a pas le droit de perqui
sitionner chçz un ancien président du Con
seil, mais le capitaine Bouchardon a passé
outre à cette protestation.

D'autre part, MM. Raymond, directeur
des On-Dit, nous écrit que, contrairement
à ce qu'ont annoncé les journaux, M. Pa-
chot, commissaire aux délégations judi
ciaires n'a pas perquisitionné aux bureaux
de son journal. M. Pachot a simplement
fait une visite aux On-Dit pour demander
à la direction si son voisin 'M. Paul Çom-
by ne lui avait pas confié lettres ou dos
siers. La direction des On Tiit a tenu néan
moins à soumettre à M. Pachot tous ses
livres et doeumenta.

A l»occa3ion du remaniement du caliiaet baie® M
Géo. Loraud, député de Vlrton, sera, d-it-oa, Dominé
ministre d'Etat.

Equipes briquatiers fteigsi peuvent ren
gager pour saison 1V18, i la direction des usions u»
Luzancy, Si Luzancy, par Saacy 'Seinc-ct-Mai-ne!.

K»ça de M- ï->elv iux, po vr 1:Œuvre des Parmi»-
sionnaiïfls belges. 10 tr.; île Mute C. B

,
S tr.

Contrairam-'rn i ce aui sa dans le i-oyaiim*
du cicl m Belgique libérée fêlera, dans des eoiidi-
ticr.s d'ésfalité absolue, les premiers et derniers par
rains et marraiics des braves soldats belges, — iss
pruniers, paxee que leur dévaooment est le plus
ar.ci-en : les derniers parce que leur dévouementse
sera manifesté au rnomeni où la durée de la guerr#
rend particaUJrement nécessaire &i précieux 1a ré
confort (lu'lls apportent dans les traiichéef.

DstnanUiitt un» marrainsou un parrain : jeaa SUS*-
*enie*s tparuculicncjaent recoaimaïKiéi, 13. 271, ai
mée belge en campagne ; G. Engelen, n. US. T Cie,
Mm. bel. o» camp ; G. Itacmakers (particulièrement
recommandé). D. 4t. Cie, arm. bel. «n cawp.s
Ferr and DefOi>.Ttniasar«, D. *1, .» Cie, ariu. bel
en camp.-, Maurice liogenkamp, C 1. a® 1. ?- ue,
l'arijniô-rEviKiue (SarlUe) ; H. Menlemaiis (paru-
culit'rêmentrecommandé), D. 41, ire Cie, arm. bel. ea
camp.; S. Plume, D. S4S, 12* Cie. arm, bel. en cauip.
(particulièrementrecommandé) : O. bestarqui, D. R.,
4" escadron, arm. bel. en camp ; J. Râsseaux, D il.
V Cio, arm bel <>n camp.; Ch. Laui.iry. caporal. D.
95)1. 14' Cie, arm. bel. en camp : L Bollevoet, D. 17,
8" Cie. mitratltenr-brancardier, arm. bel. en camp,
(particulièrement recommandé) -, t-ierre Symœiis,
D 322. V Cie, arm. bel. en camp.; B Maréchal, o.-
R 4* escadron, arm. bel en camp ; Joseph biss-clioph (partieilièrement recommandé).D. 9S6, 6" Cie.
arm. bot. en camp.; Emile Van Assclie (particulière
ment recommande), D. S, 2* esejutran.. arm. Bel. en
cs-.mp-; Ettgfrm» Kemmery, brigadier, B. 125, parc du
Sff-nle, arm bel en carrtpq ; Georges Beeoster, D. 84»»
DO* batterie, arm. bel. en camp.j A-mlré Kerstens, !>..
Î03. i:' Cie. arm bel. en camp.; J. Léonard. D. 81.
(C T.). 1" Cie, r-.rm. bel. en camt».; J ouls Vanderhyd.
D 240. 99' batetrle. arm. bel. en camp.; Louis
Lor.sw, D. 119, 45' batterie, armée Lelire en camp.-,
Jules Alven, C. I., n» 5, il* bataillon, camp d'A't-
vours 'SartheJ ; Emile Galle», sergent, ffîusicfen. C.
I. A. M.. Orifil snr-Mi-r (fWine-Tnférierate) ; Maorleei
Depel=eneer, hôpital militaire belpa de iiortni»
(Manche) ; Alphonse Mairry et Emile Clément, It.
240, SS* batterie, arm. bel. en camp,-; Pierre Noys,
D. 57t. l" Cie. arm. bel. en camp. — e. H.

AVIS ET COMMUNICATIONS

6 Janvier,
Fédération ds l'Union traUrnelto dn writltaires

blessés r«formé? n" 1. — Assemblée générale, l li-
1/2, iri.iirie rtn X* aTror<îis«Tnent.

l.n VI8 moins «hère (Ecole nationale des écono
mies et de Mparftne). — Réunion & 3 Heures, mai
rie du IX' arrondt«ernent

Cimlté coopératif (ies rSsio-M envahies. — RSiir
nion rH corneraifvte de l'Ai^n», fu Bas-de-Calftl®
et du Nord, h 0 heures Jaatia. 23. tua Ssreft
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Courrier des Théâtres

).A COMEDIE-FRANÇAISE malgré 75 jours de re-
iâcûe imposés, a donné 396 représentations pendant
l'année 1U17 (290 on soirée; 102 on matinée). Les pie-

ces nouvelles ou représentées pour la première fois

furent au nombre de dix, et neuf ouvrages ont été

remis n.u répertoire. Knflu, Comédie-JFrûnçaisô

laquelle l'administrateur général, M.

.Emile FabreTtol^ 1* dèsta** do not» grantfe

RCftne.
Les recettes jQurnaUôrôs ©nt Stê d® 1.940.000transsi

y compris la tàxe ad guerr*
wv

TRIANON-LÏRIQÏIE.' — Le spectaelfl ol*SSiau» dfl

samedi prochain commencera par un# causerie
Al. Antoine Banès, suivie des premières de Rose

et Cotas, de Monsigny (irai-un), et de L'Epreuve
villageoise, de. Grétry (1784).

.
Le Jeudi 10 janvier, Mlle Ritter Clampl chantera

le rôle do Rosine du BarDUT de Séville.
wv.

CLUXY. — Dans Quatre femmes et un caporal,
les quatre dames mobilisées au dépôt de MontéUmar

dont les aventures hilarantes se succèdent sous la
conduite Ce leur ahurissant caporal font la Joie de

tous les spectateurs. Demain jeudi, matinée à 2 h

S0. Soirée Ions les jours à. 8 h 30.

FOLIES-BERGERE." — Ce soir dans La Revue_Fée

rique, Vilbert, Hammond et Swanton, Bert-Angfere.
wv

L'OLYMPIA donne aujourd'hui et demain jeudi
les deux dernières représentations de l'incompara
ble spectacle qui fit le maximum durant toute la
série des lêtes de fin d'année

„ wv
.

CONCERT MAYOL. ~ Triomphal succès de Spi-

nelly, le célèbre fantaisiste, ainsi que du chanteur
populaire Dalbret. Demain jeudi, matinée,

wvNOUVEAU CHEQUE
"51 r. St-Honoré, métro Opéra-Madelelne-Concorde

' AUJOURD'HUI MATINEE ET SOIREE
Formidable programme, attractions sensationnelles

Demain jeudi, samedi. dimanche, matinées.
wv

ALHAMBRA. —
Aujourd'hui mercredi, matinée

spéciale pour les familles. TJn brillant program-

- me, très" fourni en drôleries de toutes sortes, a été
combiné de façon à amuser la jeunesse en vacan
ces et à satisfaire les grands. C'est un véritable
spectacle de détente gui plaira à tous.

Sauf deux attractions principales, le programme
a été renouvelé en entier vendredi dernier,

wv#G 'VCMONT-VAIACE - Aujourd'hui à 2 h. 15

et 8 h. 15 : Le Lien secret, Les Vieilles Jem-
' mes de l'hospice. Location i, rue Forest,

11 à 12 et 15 à 17 heures. (Tél. Marc. 16-73.)

Programme des Spectacles

MATINEE
Opéra-Comiqua, 1 li. 1/2. — Louise.
Caîté, 2 h. 1/2. — Le Postillon de Longjmueîiu.
Châtelet, Th. RéJane, 2 h. 1/4. — Renaissance, Sa-

rah-Bernhardt, Porto-Saint-Martin, Ambigu,
Orand-Ouignol, 2 h. 1/2, avec les mêmes specta

cles crue le soir.
SOIREE

Opéra, rel. — (Jeudi, 7 h. 1/2, Thaïs).
Français, 7 b. 3/4. — La Course du Flambeau.
Opéra-Comiqu», 8 h. — Lalané.
Odéon. 2 h. — Le Mariage de Figaro.
Cliâtolet, Th. Béjane, 2 h. — Renaissance, Sa-

Palais-Royal,8 h. 1/2.— Compaxtim. de Dames stsmes
* Th. de la Scala, 8 b.- Occupe-toi d'Amélie.

Th. Antoine, 8 h. 10. ~ Les Butors et la Finette
,

Théâtre Réjane, 8 h. 1/2. — La )3* chaise.
Gymnase. 8 b 3/4 — petite Reine.
Edouard VII, 8 h. 1/2. — Petite bonne d'Abraham
Variétés, 8 h. - Potash et ferlmutter.
Renaissance, 8 h 1/2. — Les Dragées d'Hercule.
Vaudeville, 8 h. 1/2. — La, Marraine de l'escouade.

/ Athénée, 8 h — Le Marchand d'estampes.
Sarah-Bernhardt, 8 h: 1/2. - Les Nouveaux Riches
Bouffes-Parisiens, 8 h 1/2 - Madame et son tuieul
Boité, 8 h. — Les Saltimbanques.
TriPnon, 8 h. — Le Domino noir.
Apallo. 8 h. 1/4. - L'Homme a la Ciel.
Marigny, 8 h — La Mariée du Tourlng-Clnb.
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. — Grand-Père.
Ambigu, 8 b 1/2. —

Le Système D.
Déjazei, 8 h. 1/2. — Les Femmes â la caserne.
Bluny, 8 h, 1/4. — Quatre femmes et un caporal
Capucines, 8 H 1/4. - A part ça t revue.
Orand-Cuignol,8 h. 1/4. — Les Monstres, Dern. aris.
Th. Michel, 8 h. 3/4. — Judith,

-
Folirx-Bergère, 8 h. 1/2. — Revue féerique.
Concert Mayof, 8 h. 1/2. — SpineUy et sa troupe.
Olymnia, 8 h. 1/2. — 20 vedettes et attractions.
Aïhajrîtra, 2 h. 1/2, 8,h. 1/2. — Attractionsvariées.
Nouveau-Cirque, 2 h. 1/4, 8 h. — Attractions sensat.
BoulTcs-co^cert, 8 h. 1/2. — C'est couru 1 revue.
Empire. — Attractions, vedettes ext.
Cirquo Médrano, 8 h. '/2. — Attraction».
PatîioPalace. ~ 2 Ml h-
Artistic (Çl. rué de Douai). — 8 h. 1/B.
Aunert-Palace — 2 h. à 11 h."

Omnia-Pathé — 2 h. à 11 h. •
Tivoli-Cinéma — 2 h i/2, 8 h 1/2-

•
Cirque d'Hiver — 8 h. 1/2, 8 n. 1/2
Petit Journal'Cinéma, 8 b. 1/2. —L'Héroïçue Clairon.

. , I I^ I I I I I I

Les épreuves de sélection de 1917

Le dernier numéro du Bulletin Officiel des
Courses,, publié par la Société d'Encourage
ment pour l'amélioration de la race cheva
line en France, mentionne qu'il y a eu pour
tes épreuves de sélection de l'année 1917, au
cours des réunions de Chantilly (printemps
et automne), Maiso.ns-Laffitte (été et autom
ne), et Bordeaux (été) :

1® En courses plates : 5.077 engagements' et
.2,594 partants effectifs gui se sont disputé,
outre une somme de 931.975 francs, •

fournie
par lès Sociétés hippiques, en prix, primes ou
prélèvements sur les fonds de garantie pour
les places, plus de 229.250 francs d'entrées,
eoit au total : 1.161.225 francs.

2» En courses d'obstacles : 3.022 engagements
et -1,443 partants effectifs, qui se sont disputé
380.830 francs d'allocations et 112.225 francs
d'entrées, soit au total : 493.075 francs.

En courses plates, ont pris part aux épreu
ves : 809 chevaux différents, savoir : 97 de
5 ans et au-dessus, 119 de 4 ans, 362 de 3 ans
et 231 de 2 ans.

En courses d'obstacles, ont pris part aux
épreuves : 406 chevaux, dont : 77 de 7 ans et
au-dessus, 63 do 6 ans, 65 dé 5 ans, 90 de
l ans et 111 de 3 ans

La Morlaye,

ÏaÉXS sports
FOOTBALL ASSOCIATION

Les maîches du Jour de l'An. — Le grand match
d'hier était un match de sélection organisé à Saint
Ouen par la Ligue de Football Association entre
deux équipes dites des « Possibles » et des « Pro
bables ». Le résultat fut : Probables bat Possibles,
par 5 buts à 2.

Autres résultatsd'hier. — Oomitê d'Education Phy
sique bat C. O. V Renault, 10-6.

HOCKEY

Match international. — Hier, à. La Garenne, une
équipe de joueurs néo-zélandais et australiens .a
battu l'équipe représentative de Paris, par 12 buts
6 1.

LA WN TENNIS

Lo Tournoi de Noël. — Hier, au Tennis Club de
Paris, finals du Championnat simple •• Billy bat
Aslangnl, par 6/2 6/2 7/5

POURLESECOURSIMMEDIAT

La Caisse Au Secours immédiat, œuvre de
bienfaisance, fondée par le Petit Journal en
1890, reconnue d'Utilité Publique, a reçu les
dons suivants :

Legs de Mme Vermeulln, 5.465 tr. 73 ; J. S. I. F. J„
600 tr.; pour les malheureux, un Aveyrouuais,
100 fr. : Anonyme, 60 fr.; a 8. A. P.. reconsalssauua
de grâce obtenae, A. G., 90 fr.) Mjne C. C., mwi-
naissance potir lès A. P., 20 fr.; A»onynae. Versail
les, 10 fr.; A. V. R. SB pour retour £inté, l# fr.;
Anonyme, Maubourguet, lo fr.; Ëefgent 6. a. g. A.

P., demande exaueéê, 5 fr.; au S. G. J. pour avoir la
santé, 5 fr.; D. M., 5 fr.; Mme veuve Poullcvé, 6 tr.;
Que S A. P arottge mes enfante et fasulll» ï. I.,
5 fr.; Albertine et son petit Louis. 3 Cr.t J- L. pour
les pauvres de S. A., 3 fr.; Mme Gulllaumle, Mai-
ssns-Alfort, 2 fr. 15 ; ùeorptis et Marcelle, Noil des
soldats aveugles, 2 fr.; Remerciements à S. A. P.,
.T. L.. 1 fr. 05 : Promesse à S. A., Emma, l fr. 05 ;

One mari revienne et réussisse, 80 c.; au S. O. J.,
protection flls, A. G, 60 c.; Que S. T., protège nos
3 soldats, 1 fr 05 ; à S. V., C. B., S0 C.: à. S. V.,
M. P., 60 c.; M. Wolff-Leroy. 60 c.; Que S V. pro
tège pnpa. Geneviève, 2 fr.; Lectrice du P. J. pour
nouvelles fiancé, 2 fr.; Mme Arcillon, 30 c.; Merci
ft S. A. 50 c.; à S. A. P.. une lectrice du P. J.,
90 c.; Pour les pauvres, Marie, 50 c.; Que S. A. P.
protège Léon, F. H., 1 fr. 15 ; Que S. C. J., S. V.,
S. A."P. m'exaucent, H. M., 2 fr.; à S: J., nouvel
les de fils, 60 c.

Merci à tous nos bienfaiteurs habituels...
Mais nous faisons un pressant appel à tous

les cœurs généreux, en présence des difficul
tés de l'existence, pour nous aider à soulager
les victimes tant militaires que civiles, de la
situation actuelle, dont les demandes à notre
Œuvre augmentent chqque jour.

Prière d'envoyer les offrandes en billets de
banque, timbres, mandat ou bon de poste, à
M. l'Administrateur du Petit Journal, en spé
cifiant « Pour le Secours Immédiat ».
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HALLES CENTR41.ES DE PARIS
(Cours des viandes (ie MIo)

Bœuf. — Quart, derrière, 2,00 à 3,60 ; quart, de
vant, 1,70 à 2,'50 ; aloyau, 2,80 à 5,20 ; cuisses, 3,20 a
3,80 ; arrivages, 83.302 kilos.

Veau. — Extra, qualité, 4,50 ; 2' qualité, 4,20

h 4,40 ; 3" qualité, 3,90 à 4,10 ; arrivages, 72.149 kilos.
Mouton. — ire qualité, 4,80 à. 5,30 ; 2' qualité, 4,30 à

4,70 ; 3* qualité, .3.80 à 4,20 ; gigots, 4,80 à 6,50 ;
carrés parés, 4,20 à 6,20 ; arrivages, 56.750.

Poro. — Norm. et extra. 4,40 à 5,00 ; filets, 4,60
â 6,90 ; jambons, 4,00 à 4,90 ; arrivages, 32.100 kilos.

MARCHE DE LA VILL&TTE
Veaux amenés, 144 ; vendus, 144.
1" qualité, 5,80 ; 2' qualité, 5,20 ; 3' qualité, 4,50 j

extrêmes, 3,50 à 6,10.
On cote au demi-kilo net :.
Choix Brie, Beauce, Gâtinais, 2,80 à 3,05 ; qualité

ordinaire dito, 2,50 à 2,75 ;
Cliampenois,2,70à 2,75 ;

Manceaux, 2,40 à 2,75 ; Gournayeux, Picards, 2,30 à
2,40 ; Service et Midi, 1.95 à 2,15.

Observations Vente bonne.
VINS

ïilmes, ler janvier. — Marché aux vins et hImiI-
tueux de Nîmes, cours officiels du 31 décembre ;

3/6, 86°, et 3/6 de marc, 86°, manquent ; eau-de-vie
de marc, 52<>, de 420 à, 425 fr. l'hectolitre ; vins roa
ges, récolte 1917, aramon de plaine de 7 à 8°, de 88

à 92 fr.; aramon supérieur de 8 à 9°, de 95 à 100 fr.;
montagne, de 9 a 10o, de 105 à 110 fr.; Jacquez, de ;20
à 125 fr-; Costières, de 110 '112 fr.; Tin rose paillet.
gris et aramon blanc, de 110 a 120 fr. l'hectolitre,
selon degré, mérite et qualité, nu pris à la propriété,
tous les trais en sus.

Bëziers, 1" Janvier. — Cote des vins sur les prin
cipaux marchés de la région ; Malgré' un froid très
viî les marchés de la région sont toujours très sui
vis. Les cours se maintiennent et < nt même une ten
dance à la hausse. Le commerce local semble repren
dre un peu. Il a pu cette semaine expédier un peu
plus que d'habitude. De ce fait, i_n certain nombre
de tonneliers qui avaient été renvoyés de.leur ma
gasin parce qu'il n'y avait rien à faire ont été rap
pelés et ont repris leur travail. Ce" mouvement de
reprise des affaires est bien faible • mais 11 mente
d'etre noté.

Voici d'après leurs Chambres de Commerce res
pectives, le cour3 des vins sur les principaux mar
chés de la région ;

Montpellier : Le marché tombait le Jour de la
Noël a dû être remis. -

Narbonne : Vins de 7 à 8°, de 82 à 88 fr.; S à 9°,
de 88 à 95 fr.; 9 a 10", de 95 à 100 fr.; de 10 a 11»,
de 100 à 105 fr.; au-dessus de 11°, de 105 à 103 fr.
.l'hectolitre.

Béziers •
Vins rouges de 7 a R», de 82 S. 87 fr.; 8 à

9", de 8S à 92 fr.; de 9 à f0°. de 93 à 100 fr'.; de 10

à 11°, de 100 à 105 fr.; vins rosés, rte 104 à 109 fr.;
vins blancs, de 115 à 135 fr., selon degré, qualité et
conditions, l'hectolitre nu, pris hez le récoltant,
tous frais en sus.

Alcools : 3/6 vin 8SV925 fr.; 3/6 marc 86», 700 fr.;
eau-de-vie de vin 52°, 570 fr..; eau-devie de marc 52°,
450 fr l'hectolitre ou, pris chez le bouilleur, tous
frais en sus.

HUI
émis au profit

des Orphelins de la Guerre

L'émission d'un nouveau timbra-poste
éveilla toujours un vtl sentiment de curio
sité do la part du public, e>'l» est particu
lièrement Bien accueillie "par les philatélis
tes. Quand il s'agit d'àn« vignette spéciale
à la pérlode ds guerre, veadue &ù profit
d'un8 qsuvre d'assiîeta*8â, l'événernsnt
prend une importance plu» grande «n rap
pelant & ch&oun ses devoir* de lolid&rité
sociale.

On pçut donc être assuré que le plus
grand succès accueillera l'émission prépa
rée par l'administration des postes de tou
te une série de timbres commémoratifsdits
des « Orphelins de la Guerre » créés par
décret présidentiel sur la proposition de
M. Cl-émentel, ministre du Commerce et
des Postes.

Outre leur valeur postale d'affranchis
sement, les timbres en question comporte
ront une surtaxe dont le produit sera ré
parti entre les œuvres d'assistance et de
protection des orphelins de la guerre.

Les huit nouvelles vignettes qui seront
mises en vente incessamment dan® les gui-
chets postaux, les recettes auxiliaires et
les bureaux de tabac, seront de deux for
mats ;Timbres petit format., tirés en une seoiie
couleur : 0 fr. 02, 0 fr. 05, 0 fr. 15, 0 fr. 25.

Timbres grand format, tirés en deux cou
leurs : 0 fr. 35, 0 fr. 50, 1 fr. et 5 fr.

Le timbre à 2 centimes,sera vendu 5 cent, i

-VAMIANINE-|f
Avarie, Taiies, Maladies de la Peau

' Nouveau produit
scientifique non
toxique, à base de
métauxprécieuxet
de plantesspéciales

Psoriasis
Eczéma
Acné
Ulcères Goutte do sangcontenant tes tréponèmes

i
Egents de la syphilis qui disparaissent

avec une cure d», VAKMmNE.

L'OPINION MÉDICALE:

1 La Vamiartine vient s'ajouter très heureusement à l'ar
senal thérapeutiquede la syphilis et des dermatoses, en com
blant la lacune laissée par la chimio-résistance si longtemps
ignorée. Cette découverte vient à son heure et fournit au
médecin une arme très active et sans danger contre des afiec-

tions si souvent insuffisamment soignées» »
D7 Faivre,

BROCHURE Professeur de çlîci"ne interne à l'Uniyers'iéde PcHiert,

Hémorroïdes
JUBOUTOIRES

Suppositoires anti-hémorragiques
décongestionnants et calmants
cemplétant l'action du JUBOL.

{

ÇUiiiîsse nenU Châtelain, C, rf
Valencîennes, Paris, cttçuie? p'inrma-

s4 boites, ico m fr.

POUR L'INTESTIN
Mauvaises digestions - Gaz - Entérite
Maladies de peau-Diarrhéedes enfants

T"* ph'-" et 2, r. Valeuciennes. Paris.. Le feo, 1 tr. 20 ;'les 0 îco. £0 fr

mm.

SUR DEMANDE ccdccin rassortant aux eaux de Ludiaa.

5
15
25"
35
50

1
5

franc

10
25
40
60

1
2

10

Tontes pharmacies et Etablissements"Châtelain, 2, rue Valeuciennes,
Paris. Le flacon franco. Il francs.

POUR LE FOIE
Excès de bile - Teint jaune - Paludisme

Diabète - Coliques hépatiques
T"* ph'"- et Etal)1» Châtelain, 2, r. Valeuciennes, Paris. Le fl~« fco

;
11 fr.

fr.

AU FRONT
demandez le

Petit Journal

aux Coopératives

LA TEMPERATURE

Hier. — A Paris, fortes cliutes de neige
Thermomètre —

Midi 0" : 9 h., »-' 2» ; minuit.
— 4°.

Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 7 h. 4fi ; coucher,
13 h. 3. — Lune : Lever, 21 h 49 : coucher. 9 h 54

La différence entre le prix de vente et la
valeur d'affranchissement postal sera men
tionnée sur chaque figurine dans la forme
adoptée pour le timbre de la Croix-Rouge
soit (2 c. + 3 c.) (5 c. +5 c.), etc.

Pour la composition de ces nouveaux
timbres, l'Administration des postes a fait
appel au peintre Louis Dumoulin et au
graveur Ruffe, deux artistes de grand ta
lent, spécialistes des figurines postales.

Les sujets traités sont au nombre de cinq.
Tous s'inspirent des hauts sentiments.

' Timbres à 1 franc et à 5 francs « ta Mar
.seillaise ».

En effet, la Marseillaise de Rude, des
cendue de l'Arc de Triomphe, c'est l'appel
aux armes.. ,Timbres à 50 centimes « le Lion de Bel-
fort ».

Le Lion de Belfort, c'est La résistance, et
par une heureuse inspiration, on a choisi
les deux œuvres si populaires» de Rude et
de Bartholdi pour symboliser la défense
du territoire.

Timbres à 35 centimes « Le Drapeau ».
Quant au Drapeau, qui flotte sur le re

bord d'une tranchée, c'est à lui seul l'ima
ge de la Patrie.

Timbres à 15 centimes et 25 centimes, su-
jet : « La Laboureuse ». t.

Une paysanne conduit vaillamment la
charrue. Cette femme personnifie bien 'a
Française de tous les temps, active et cou
rageuse, sachant mettre la main à toutes
les besognes, élevant son âme à la hauteur
de toutes les épreuves. Mais comme elle
représente bien surtout la femme de nos
campagnes qui, dans ces heures tragiques,
labnure cette terre de France que le chef
de famille défend' là-bas au prix de son
sang !

Timbres à 2 et 5 centimes, sujet : « La
Veuve de la Guerre ».

La Veuve se détache simple et touchante
en ses voiles de deuil, sur l'horizon nu par
semé da croix ; c'est la douloureuse conclu
sion et le plus émouvant"appel à la cha
rité.

La logique des sujets choisis, et la façon
très remarquable dont M. Louis Dumoulin
les a traités, a vivement frappé la com
mission d'examen, présidée pair M. le sé
nateur Dupont, et dont font partie, avec
les hauts fonctionnaires de l'Administra
tion des postes, des artistes tels que MM.
Henri Gervex, J. Beraud, Armand Dayot
et L. Beneditte.

Les ^ateliers de la fabrication des tim
bres-poste procèdent actuellement au pre
mier tirage des timbres commémoratifs. Le
timbre à 15 centimes, destiné à l'affran
chissement des lettres ordinaires, ne dé
passant pas le poids de 20 grammes, sor
tira des presses le premier : les autres tim
bres paraîtront successivement dans un
délai aussi court que possible.

Rien n'a été négligé par le service pos
tal pour que les vignettes mises en. vente
présentent une réelle valeur artistique.
Non seulement le tirage en sera entouré
d'un soin particulier, mais encore il a été
décidé qu'on réserverait pour l'impression
de ces vignettes les rames restant dispo
nibles de ce beau papier d'avaint-guorre,
absolument blanc et soigneusement calen-
dré, çui faisait si bien valoir les couleurs
des timbres.

Tous ceux qui s'intéressent aux travaux'
d'art, tous ceux qu'émeuvent les tristesses
et les misères des orphelins de la guerre,
voudront acheter et utiliser couramment
les timbres commémoratifs.

Il en sera de même de ceux à qui leurs
ressources permettent de ne pas profiter
de la franchise postale quand ils écrivent
aux militaires.

En augmentant de la sorte les ressour
ces de l'Etat, tous contribueront à une
œuvre de fraternité sociale et ils auront
droit

,
à la reconnaissance de nos chers sot

dats qui seront heureux Je penser qu'à
l'arrière, on veille sur les petits enfants
de leurs camarades tombés à leurs côtés
pôur le triomphe du droit et de la liberté
des peuples.

PETITES ANNONCES

DU MÈRCREDi ET DU r DIMANCHE

ALIMENTATION (Î0 fr. la ligne)
postal gros harengs saurs 18 fr t°. Harengs salés,
F Morue, filets Ugs saurs. Dubois, Salaisons, Havre.

OFFRES D'EMPLOIS (-0 fr la ligne)
Dessinateur architecte .pour Études ue construction

et agencement d'usine. Ecrire 'i une manière dé
taillée, S. I. T., S, rue des Entrepreneurs. • •

ffiliénistesau courant fabrication (^'appareils photo
graphiques, 2, rue des Entrepreneurs.

Fotftes remises offertes à-agents lar l'Huilerie-Sa
vonnerie Saint-Louis, à Salon lEoiiches-du-Rhône}.,

Jeunes Ingénieurs électriciens sortmt d'une école
d'électricité. — Ecrire S. I. T., 2. rue des Entre

preneurs, Paris.

On demande habiles confectionneuses au moteur.
S'adres. Pathé frères, 30, .

.Vignerons, Vlncennes.

On dem
Donizeau, ciistill

ménage mari palefrenier, femme bonne.
142, r. Paris à Charenton (Seine)

Ôn demande un ouvrier serrurier pour la vUle, tra-

.
vail facile, références, 20, rue Arc-de-Triomphe.

LE PETIT JOIRML AGRICOLE10 Cent.

-A-ULexxri JF",oye:s?
ne devrait être sansPASTILLES fâllM

Ce remède respirable préserve des dangers
ds froid, 1 humidité, <fei poussières ei in microbes:

il assure le traitement énergique déboutés les
Maladies de la Gorge, des Bronches et des Poumons.

Pour les ENFANTS, pour les ADULTES
comme pour le3 VIEILLARDS

Gef EXCELLENT PRODUIT
doit avoir sa place dans toutes les familles

Procurez-vous aujourd'hui même
UNE BOITE DEPASTILLES VALDA

Mais surtout EXIGEZ BIEN
Les VÉRITA I32L.2H:S

vendues SEULEMENT en BOIX^S de 2.75
portant le nom WALDÂ

C fU m.i J ». « i
j

Foutes les mères...
devraient savoir que pendant la pé
riode de croissance, leUrs enfants
doivent être suralimentée pour" aider
au développement de leur système
osseux et"musculaire. Pour avoir des
enfants forts, vigoureux et bien poi'-
tants, rappelons aux mères queL'OVITINE
est le seul aliment complet à uase de
phosphates vitalisés assimilables de
céréales digestibles et de cacao pur.
Délicieux d'arôme, de digestipn par
faite, il résout le problème de la
suralimentation sans gavage inutile.
L'Ovitine est un déjeuner comme le

cacao ou le chocolat, plus tin d'aro-
me, de goût exquis, très léger, très
digestible, dont 'es propriétés nutri
tives sont, telle" que consommer une
tasse d'Ovitine c'est se reconstituer,
se consolider. L'Ovitine ne constipe
Jamais, aide à digérer les autres
aliments

Ea vente ciiez voire pharmacien au prix de 2fr 5u

,d boite à défaut, en raison des circonstances, pour
recevoir franco adresser un mandat de 3 fis pour
une boite. 15 frs pour 6 boites, au Laboratoire de
l'Ovitine 32 Faubourg Montmartre. Paris (3e)

SATOIÏ de ménage, postal 10 kil. 27 francs feo
votre gare contre rerabt. Edmond
Auguste, Savonnerie à Salop (B.-du-K.)

La
SYPHILIS AUGftlEETTE

€a,f la SOS seul stat intnifjinatit
Nousle complétons par notre traitementqui depuis
50 ans guérit des générationsde malades. (C'est une
garantie.)Consttlt.fffainitespavowimntslSocieuTa-
(spécialistes de 9 àS. msme dimanche et par lettre Guide S/<*>

X-barcuacieduBliûl traosporlÉa 24, FaubourgSt-Jazquas

iiTHiftfHOGÈ!

Voici les froids et l'humidité avec leur |
cortège de Rhumes, Bronchites, |
Rhumatismes, Maux de gorge, I

Lumbagos, Douleurs, Névralgies, f
Torticolis, Points de côté, etc. C'est f

le moment de se' préserver et d'avoir f

chez soi une boîte de THERMOGÈKE|
Avec ce remède propre et si actif, plus fi

d'Emplâtres, Thapsias, Teinture |
d'Iode, Vésicaioires, etc., d'un usa™ [•

si désagréable! i

REFUSEZ [

toute boîte ne portant pas au dos le
;;

portrait ci-dessus du
''Pierrot crachant ie fea"

La Boîte(hausseprovisoire);2 rr.20,împôtcompris. ^

SANG VIC
foutes les maladies du sang vicié
relèvent du même traitement dépu
ratif, ce sont : les maladies de la
peau (démangeaisons, ecthvma, er-zé-
nui, herpès, pityriasis, psoriasis rou
geurs, urticaires, zona) ; les humeurs
do sang (abcès, acné, boutons, cous
glandes, anthrax, mal blanc, maux
oe jambes, phlegmon) ; k-s varices,
hémorroïdes, ulcères variqueux

—if

1EPURASE

SYPHILIS. SLEfjNORRAGfS
Impuissance, Prostatue, Rétrécissements,Mèt.rites, Pertes
£u«ris par Méthode nouvelle, économique, loyele,
facne s suivra «ol V|s;tf>a nu correspond «User»?- sans sien»
«Btér'enr mSTÏTUTBIOLOGIQUE.5C.Ru«BouiiMAUI,T.P«ilto

P H11 ffc^!a/R°E
°NT

.
Sl35

'"'e\"N3URRfTURES
ET Uiarcaùet.PARIs) p'pjaiBî,chiâoi,p-rcs.BU,

LA ROSSE remplace le
n #T>. PK S".7 /s fçr 5 fr. pour 120 lïtre3. Franco 6 fp,

Flacont/essai, francoUomic.l.SQ »
BESTIAUX, 31, Rue du «-rmdy, OLICHY (Seine), •

DEPOT • Ruo François uliron 49' PABIS»

C08S BiBP) B X1GEH
PEUSL8.EDG8AULB
t'&5 daas toutes Pharmacies.

H aux extraits d'herbes fraîches sniérit
gs ces affections et les soulage dès la
** Première boîte: Elle désinfecte l'es

tomac, l'intestin, la vessie. Elie aug
mente la sécrétion de la bile et de
l urine. Eile décongestionne te cœur'
la paroi des artères et des veines!
Elle lave et purifie le sang C'est le
fondant, le dissolvant, infaillible des
srlaires, des humeurs et des glande-s

La Dépurase du Dr naru s'impose à tous
ceux qu'aucun remède n'a vu guérir
plu* en effet le mal est rebelle.mieuxavvei-
iait l'infaillibilitéde ce traitement sérieux
•lut soulage de suite et suint toujours

Dr rossais
La b.oîte, i fr. 95 t" phari" (impôt compris)

Les Laboratoires LINDSUX 1R. avenu»Daumesni], Paris (i2'5, fcxpeUient franco
sur demande. — Envoi discret

î"!
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ROSE POMPON

première partie
PETITE MAMAN

VIII. — En dansant le tango (Suite)
Sergius était là comme chez lui ;

le pa
tron s'était précipité pour lui offrir une 1

des explications
table à la terrasse...

Le Frédéric de la Légion refusait, d'ail
leurs ; ii gagnait le fond de la brasserie,
commandait"de la bière et, seul avec Fou-
d'Amoui* attaquait :

— Soit dit sans vouloir* t'humiiier, tu
n'as pas l'air riche, mon pauvre vieux !

Ni l'air ni la chanson ! soupira Tex-
jeune premier.

— Ça ne va donc i#is, le théâtre ? Je
îrois me rappeler que tu étais, avant la
Lésion, une vedette...

Parfaitement !... Mais l'absence, mon
(her, l'absence ! Le public m'a oublié, et
fuand je suis revenu, les bons petits cama-
iades ont fait le reste en me barrant la
oute... Ah ! la

(l
cabate' ! la cabaie ! Dire

?u'aujourd'hui celui qui fut, sur les plan-
lies, l'égal des meilleurs, sinon leur mai
re, est réduit pour manger à gagner en
Sansant le tango un misérable cachet de
ent sous ! ' ~

— Pas possible ' mon pauvre Fou !... Dis
donc, si l'on te proposait une affaire ?..

— Je sauterais dessus ! As-tu ça sur toi 1

Vide ta poche, propose ! propose !...
Sergius parut hïsiter :

— Je ne sais si je'peux.
.

L'affaire que
j'aurais à te proposer est délicate... déli
cate et difficile...

— Va tout de même ! Je suis capable de
tout pour me tirer de là... Va ! Va ! Je
suis suspendu à tes lèvres...

Sergius résista encore, mais en donnant
qui excitaient Fou-d'A-

" ^opyrtchi In *he (înitp) St.ntos ot
•
uni " "nnzac.
Ton* rjffiîfs r*» rep m. un,,' j, ..

merica. i:.y

.11 et itdap

mour au lieu de le faire renoncer
—

C'est une idée de jolie femme... de
jolie' femme qui sait qu'on ne peut rien lui
refuser.. Je me suis incliné...

— Bien entendu ! Tu n'aurais été qu'un
misérable si tu avais agi autrement : Ra
conte ! R-aconte ! Expose î

Le batracien céda enfin.

— Voici. L'affairé comporte deux opéra
tions... comme qui dirait une pièce en
deux actes, et ça te connaît, les actes !

Flou-d'Amour salua cet hommage rendu
à l'ancienne vedette.

— Tu parles !... Et puis ? Développe 1

Sergius développa :

— La première opération consiste en une
de ces aventures amoureuses qui te sont
familières...

-.Fou-d'Amour se rengorgea.
— Une jolie petite femme à compromet

tre, compléta le batracien... à compromet
tre radicalement, ' bien entendu.

—
Parfait ! acquiesça aiw'tôt l'autre

r>«i mon affnire ! Ça me va comme un

Le deux, pour !e deuxième acte, dans la tenté de croire à un simple caprice.
.

Mais

langue des coulisses de théâtre. je n'ai pas à regarder au fond de la chose :

Mais, dès (es premiers mots de Sergius la jolie femme m'a demandé de m'en char-

il tordit le nez • l'opération était risquée. ge.\ j'ai accent4
.

Mon rôle esi de faire

grosse de dangers, proprement un cam- 1
enlever les papiers, sans me préoccuper de
savoir si c'est du drame ou de la comédie,

brioiage en plein Paris...
— Hé là ! pour qui me prends-tù ?

L'ex-vedette esquissait un beau mouve
ment d'indignation.

Sergius ne^s'en émut pas, d'ailleurs.

— Ah ça ! est-ce que tu. perds la tête '?

protesta-t-il à son tour. Je ne t'ai pas de
mandé d'opérer toi-même, je ne pouvais
pas songer à te fairè cette injure, à toi,
âme d'artiste 1 "

-Et il précisa :
— J'ai supposé qu'un vieux Parisien ;

comme,toi trouverait facilement deux gen
tilshommes à tout faire qui se chargeraient
de la besogne... Pour t'y aider, je comptais
te munir d'arguments sonnants...

Il sortait une bourse entre les mailles
de laquelle luisait de l'or

—Je pourrais d'abord t'aligner cinq cents
francs en beaux louis tout neufs, et l'ouvra-,
ge fait, je, t'en verserais encore le double,
en tout quinze cents francs sur lesquels
tu garderais pour ta part ce que tu vou
drais... Note que le cambriolage en ques
tion est des plus simples et n'offre au
cun danger : un appartement inhabité, les
locataires®sont à la campagne, et il s'agit
uniquement de mettre l'a main sur des
papiers sans valeur...

En parlant, il ouvrait sa bourse et en
lirait un h un alignait sur la table les
vingt-cinq Jouis fout neufs

.Tellement sans valeur que je suis

n'est-ce pas ? L'important pour moi, c'est
de satisfaire le caprice de la femme eri te
faisant gagner rie l'argent et l'argent tom
be, achevait Sergius en déposant le vingt-
cinquième louis sur la table Vois «i c'est
ton compte.. J'ai dit cinq cents francs
tout de suite...

•
L'ex-vedette des Bouffes-du-Nord avait

déjà compté comme attirées invincible
ment par le divin métal iaune, ses mains
's'allongeaientvers les louis

..
— Prends ! Prends donc ! fit le tentateur
L'or disparut dans la poclie de l'ancien

comedien, et Se'-gius n'eaii plus qu'à don
ner ses instructions, et il les donna, d'a-
bjrd verbalement pour la nremière opéra
tion, la petite amoureuse à brouiller avec
son amoureux, puis par écrit pour la se
conde, et mfmp sous pli cacheté : il tenait
le pli tout prêt.

— Tiens ! tu remettras ça à tes gentils
hommes : i'ai noté' là tout ce qu'ils ont
besoin de savoir... Tu n'as rien !i y voir,
bien entpndu ; tu restes en dehors de
l'opération. »

Fou-d'Amour accepta sans sourciller. Il
ne posa qu'une question ! ,.

— C'est urgent, je pehse ?

— Il faut nue la chose soit exécutée de.
main

—
Elle =era ; ie sais o- Presser,

j'ai notre affaire... Quand se reverra-

t-on pour le compliment à mé verser ?

— Dès que tu auras uri résultat à me
communiquer, tu viendras ici. tu prendras
ie patron à part et tu n'auras qu'à lui
dire que lu as quelque chose pour moi...

—
(Mie! nom ?

—'Toujours'le même, celui de la Légion,
Frédéric.. Le patron me téléphonera et
i'arrr, erai.

— Parfait...
Fou-d'Amour se levait pour partir.
— Hé là ! Si' pressé que ça ! exclama

Sergius Je parie que tu éprouves le be
soin d'aller éblouir des femmes avec tes
vingt-cinq iaunets !

— Mon. cher Frédéric, repondit grave-'
ment l'ancien comédien, l'homme est né
pour aimer. Pour autant de ma) que m'ait
fait l'amour, je le bénis encore ! Il arri
vera sans doute un jour où je n'aimerai
plus • c'est que je serai mort !

— Tu es beau, admira I' .utre, flattant
la manie de l'ex-vedette ; tu es superbe !..
Mais1

tu vas me faire le plaisir de t'occuper,
d'abord de nos opérations... Sinon, je re
prends les vingt-cinq jaunets et ma pa
role pour le reste...

Fou-d'Amour prit une pose très* noble :

— Je suis un honnête, homme, cama
rade J Je n'aurai de repos que je n'aie
assuré pour demain l'opération que tu
sais, et je répète que je fais mon affaire
personnelle de l'autre la petite aventure
d'amour.. A demain soir !

Là-dessus, il fit une sortie, comme au
th'-âtre, une sortie de grand seigneur :
il - -i+ cinq - ->1s ' nnes dans =1 poche.

11 regagna son bal, vue des Martyrs.

Le Gérant e. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.}

et alla tout droit à I'arrière-salle...-
Une demi-heure après, il sortait de là,

allégé de deux cents francs, mais il avait
trouve les dffux gentilshommesà tout faire
qui devaient travailler, le lendemain.

,
— Et maintenant, pensons à

.. a part de
travail et a nous deux, la belle 1

La fin s'adressait évidemment à la-vic
time que Sergiu3 lui avait désignée

- ,L ex-jeune premier" prit une voiture -- il
ne savait plus aller à pied quand il avait
de 1 argent — et se fit conduire sur le bou-
evard, à la porte d'un théâtre, mais il na

la .ranchu pas : la représentation finissait.
i> se dirigea vers l'entrée des artistes, et
quand, la soirée terminée, les artistes sortirent, il cueillit au passage un ancien ca
marade qui lui devait son premier engage,
ment, là-haut, aux Bouffes-du-Norcl "i °

— J'ai ma voiture... J.e vai3 te dépose?
ou tu voudras.

Ma voiture ! Ah ! comme il avait bieira
dit ça ! Et l'autre avant accepté son offre,
le taxi roulant, il attaqua cette histoire •

^
— J'ai besoin de ' toi, mon cher vieux S

Un., roman... Un roman extraordinaire
dont je vais vivre la page palpitante, de
main. Pour cela, il me faut le costume da
l'emploi, et comme, à cette heure, tous les
magasins sont fermés et que je n'aurai pas,
le temps d'attendre leur réouverture de
main matin, je m'adresse à toi, à ton
cœur : tu vas me fournir le costume... ce
que tu as de mieux, je t'en supplie ! Je ts
le rapporterai, d'ailleurs, le costume, oiî
je te le paierai, à ton choix.

(A suivre.)
Paul SEGÛ.NZAC.




